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HISTOIRE 


SIÈGE  DE  LYON, 


' . OU 

Récit  exact  des  événemens  qui  se  sont  passés 
dans  cette  ville  , sous  le  commandement  du 


commises  par  ordre  des  Proconsuls  Collot- 
d'HerhoU^  Albltte  ^ Fouché  ( de  Nantes  ) 
et  autres  scélérats. 

Par  un  officier  de  Fétat- major  du  siégé  , 
échappé  au  carnage , et  retiré  en  Suisse. 


D U 


général,  Précy  , et  des  horreurs  qui  s^y  sont 


‘ • LAUSANNE. 


1795. 
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s I È GfE  D E L Y O N. 


Du  pn'no/])e  éternel  ils  nient  l’exiaience  , 
Au  nom  de  la  patrie  ils  égorgent  les  rois  , 
Sur  les  débris  du  trône  ils  plarent  la  licence. 
Régnent  par  la  terrwur  et  lenversent  les  loix. 


‘Peuples  , quel  que  soit  votre  gouverne- 
ment  , vos  mœurs  , votre  culte  3 princes  , 
magistrats',  guerriers,  cultivateurs,  artisans 3 
vous  tous  qui  avez  une  patrie  , qui  vivez 
sous  les  loix  protectrices  de  vos  personnes 
et  de  vos  propriétés  3 hommes  enlin  , qui 
''  composez  les  diverses  sociétés  policées  ré- 
pandues sur  la  terre,  considérez  avec  effroi 
le  spectacle  que  vous  présente  une  nation 
qui , pendant  quatorze  siècles , a occupé  dans 
l’Europe  lé  rang  que  le  succès  de  ses  négo- 
ciations politiques , le  progrès  de  ses  lumières , 
la  prospérité  de  son  commerce  et  ses  vic- 
toires lui  ont  successivement  assigné  parmi 
les  autres  nations  3 et  qui  maintenant  sans 
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clief,  sans  loix,  sans  religion;  accablée  sous, 
le  joug  que  lui  imposent  les  vils  usurpateur# 
du  pouvoir  légitime  , se  couvre  de  sang  et 
de  ruines  , et  s'agite  dans  la  fange  de  la 
corruption  , jusqu’au  moment  qui  semble  ap- 
procher , où  elle  disparaîtrait  de  l’univers  , 
si  l’intérêt  général , si  le  bonheur  de  l’hu- 
manité  entière  ne  motivaient  pas'  les  plus 
puissans  efforts  pour  y rétablir  la  justice  , 
Tordre  et  la  paix. 

La  chute  des  empires  doit  être  la  leçon 
des  rois  et  un  grand  exemple,  pour  les  peru 
pies  5 malheur  aux  Etats  pour  qui  ce  terrible 
événement  se  reproduirait  en  vain  - la  dis-- 
solution  des  élémens  politiques  et  moraux 
qui  constituent  un  gouvernement  est  préparée 
par  des  causes  éloignées  et  d’abord  insen- 
sibles. C/est  le  germe  corrupteur  qu’il  faut 
découvrir  , qu’il  faut  étouffer  avant  qu’il  se 
développe  , pour  prévenir  ces  funestes  épi- 
démies de  iiesprit  humain , dont  les  ravages 
ne  s’arrêtent  que  comme  ceux  d’un  incendie  , 
lorsque  le  feu  a dévoré  tout  ce  qui  alimen-: 
tait  SOU’ activité. 

t / - ■ 

La  France  est  aujourd’hui  la  preuve  de 
cette  vérité  constante.^  la  révolution  qu’elle. 


( 
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éprouTc  difFere  cependant  de  toutes  celles 
qui  Font  précédée  (i)  3 ses  progrès  ont  été 


( I ) Sans  parler  ici  des  rapports  ou  de  la  difTe'renc® 
entre  les  causes  de  la  révolution  française  et  de  toutes 
celles  qui  figurent  dans  Phlstoire  du  monde  , il  ue 
s’agit  que  d^en  considérer  les  effets  ; la  France  i^est 
plus  rien  de  ce  qu’elle  étoit  avant  1789.  Les  révolu- 
tions de  Pologne  , de  Suède  , de  Portugal  , de  Dane- 
mark , etc.  etc.,  n’ont  été  que  la  lutte  des  souverains 
soutenue  par  les  peuples,  ou  les  réformes  que  ces  der- 
niers ont  entrepris  de  faire  dans  leur  gou^vernement  , 
contestées  par  ceux  qui  gouvernaient^  ou  enfin  les  re- 
Toltes  de  quelques  ambitieux,  jaloux  du  pouvoir  su- 
prême, et  formant  des  partis  tantôt  victorieux,  tantôt 
succombant  , selon  le  succès  des  combats  , ou  celui 
des  intrigues  et  des  manœuvres  de  la  politique. 

Eu  Angleterre  , Henri  VIÏI  avait  fait  divorce  avec 
Rome  , il  s’était  déclaré  le  chef  de  son  église  ; le  sang 
avait  déjà  coulé  pour  cette  cause  , avant  que  Cromvvel 
fît  tomber  la  tête  de  Charles, premier  , à qui  cet  usur- 
pateur succéda  pour  faire  place  à l’héritier  de  la  cou- 
ronne. Chacune  de  ces  nations  eut  sans  contredit  des 
causes  de  révolution  , mais  chacune  d’elle  conserva  , 
dans  Ls  crises  les  plus  convuLives  , son  caractère  na- 
tional ; les  bases  de  leur  existence,  politique  ne  furent 
point  ébranlées  ni  détruites  de  fond  en  cime  ; le  che- 
min de  l’erreur  avait  au  moins  l’apparence  ac  celui  de 
la  vérité  -j  aucune  de  ces  nations  ne  répandit  le  sang 
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plus  rapides  , les  causes  qui  Font  amenée 
ont  concouru  ensemble  et  avec  une  force 
égale , toutes  les  idées-  reçues  , toutes  celles 
qui  forment  la  raison  universelle  y ont  été 
presque  subitement  renversées;  la  postérité 
ne  verra  qu^avec  horreur , avec  le  plus  dour 
loureux  étonnement , un  peuple  dont  Fori-> 
gine  touchait  au  berceau  de  la  religion  quhl 
avait  conservée  , ef  pour  laquelle  il  avait 
tant  de  fois  combattu , passer  en  quatre  ans 
de  Fadoration  à Feutrage,  briser  les, autels 
quhl  avait  encensés  pendant  quatorze  siècles, 
et  ses  prétendus  législateurs  professer  piC 


pour  le.  seul  plaisir  de  le  répandre  ; riiunîauitc  ne  tar- 
dait pas  à reprendre  ses  droits La  France  , au 

co?Uralre,  attise  de  ses  propres  mains  i’iuceadie  qui  ta 
consume  ; uou-sculement  elle  a perdu  sou  roi  , sa  re- 
ligion , se^  lois  , ses  mœurs  , son  caractère  , -mais  en- 
core par  le  plus  étrange  aveuglement,  par  la  plus  fatale 
stupeur  , elle  court  au-devant  des  projets  destructeurs 
et  des  caprices  des  monstres  qui  la  déchirent  ; chaque 
portion  d’cllc-nîcine  conspire  h la  destmetiou  de  la 
partie  qui  î’avaisiuc  ; les  Français  offrent , l’image  d’un 
peuple  corrompu  et  dégradé  , d’une  population  im- 
îuense  qui  se  plaît  dans  Ifexcès  de  sou  avili.iscmcnt , et 
voudrait  entraîner  runivers  dans  le  bourLicr  sauglant 
eù  elle  s’est  plongée. 
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Lllquemeiît  l’athéisme  ; un  peuple  distingué"' 
par  son  respect  et  son  amour  pour  ses  rois, 
applaudir  aux  bourreaux  qui  lui  présentent 
laHêtr sanglante  du  plus  vertueux,  du  plus 
infortuné  des  monarques  , assassiné  en  son 
nom  ^ par  une  troupe  de  scélérats  qui  se  qua- 
lifient ses  représentans  3 un  peuple  gouverné 
jusqu’alors  par  l’honneur  et  par  le  sentiment , 
ériger  le  régicide  en  principe  et  lui  décerner 
des  récompenses  3 entreprendre  de  justifier 
les  meurtres  , les  plus  affreux  brigandages  , 
en  employant  les  formes  juridiques  , et  con- 
sommer les  plus  noirs  attentats  avec  cette 
légéreté  , cette  gaieté  qui  le  caractérisaient 
dans  le  tems  de  sa  gloire  et  de  sa  félicité; 
un  peuple  enfin  éclairé  par  les  ouvrages  des 
plus  célébrés  écrivains  , environné  des  lu- 
mières de  plusieurs  siècles  , substituer  aux 
chefs- d’œur res  des  arts  , aux  leçons  de-la 
morale',  aux  instructions  civiles  et  religieuses  , 
les  productions  les  plus  dégoûtantes  , écrites 
sans  génie  comme  sans  pudeur , sous  les  dé- 
nominations les  plus  grossières  5 et  corrompre 
pour  ainsi  dire  les  générations  futures  , en 
s’efforçant  d’anéantir  tous  les  signes  exté- 
rieurs , tous  les  monumens  qui  pourraient 
les  rappeler  aux  devoirs  de  la  société  , à la 


J 
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rertn  et  âux  Mœurs Ah!  sans  doute, 

ce  tableau  malheureusement  trop  fidele 
paraîtra  le  fruit  du  délire  de  quelqu’ennemi 
de  1 espece  humaine  ; mais  le  témoignage 
des  nations  contemporaines  j mais  la  voix 
des  descendans  de  plusieurs  milliers  de  vic- 
times, s^cleveront  pour  en  attester  l’exactitude 
et  la  réalité. 

Elles  déposeront  à jamais  contre  les  tyrans 
exécrables  qui  asservissent  le  peuple  français , 
contre  cette  secte  criminelle  , dont  le  nom 
sera  bientôt  la  plus  offensante  injure  les 
ruines  ensanglantées  de  ces  cités  florissantes  , 
dont  le  commerce  et  l’industrie  étaient  ij 
source  des  richesses  et  de  l’abondance,  des 
mains  impures  et  avides  l’auront  peut-être 
tarie  ou  détournée  sans  .retour;  ses  mains 
sacrilèges,  sans  cesse  occupées  à abattre 
les  temples  et  les  édifices , à aiguiser  les 
haches  et  les  poignards  , à dépouiller  l’épouse 
dont  elles  ont  égorgé  le  mari  et  l’enfant , 
dont  elles  ont  immolé  le  pere  , dévastent 
aussi  les  fertiles  contrées  de  l’un  des  plus 
beaux  pays  ; elles  les  dépeuplent  , en  atti- 
sant la  guerre  civile  , en  les  épuisant  par  des 
levées  d hommes , par  des  réquisitions  de 
cernées  et  de  bestiaux,  qui  prhmnt  les  cam- 
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pagnes  des  travaux  qui  les  fécondent , et  leurs 
habitans  de  .subsistance. 

Hérissée  d^armes , couverte  de  soldats  , la 
France  n^est  plus  qu^un  vaste  cbamp  de  car- 
nage : par-tout  on  y voit  les  échafauds  dressés 
auprès  des  emblèmes  du  fantôme  de  la  li- 
berté ^ c^est  aux  pieds  de  cette  idole  , c^est 
en  invoquant  la  raison  , l’humanité  , qu’un 
peuple  insensé  et  furieux , insultant'  à ses 
victimes  , jonche  de  cadavres  la  terre  qu’il 
ose  dire  libre  , et  propose  à l’Europe  , au 
monde  entier  de  l’imiter,  pour  être  heureux 
et  libre  comme  lur.  Oh  ! démence  , oh  î 
fanatisme  affreux  autant  qu’inconcevable  ; ce 
peuple  au  fond  de  l’abyme  où  des  factieux 
vils  et  cruels  l’ont  précipité , enivré  de  sang', 
entouré  de  cacliots  où  gémissent  des  familles 
sans  nombre  , qm  attendent  la  mort  au  milieu 
des  délai  ions  ^ des  proscriptions  ^ des  ar  resta- 
tions  , se  croit  Hure  , se  dit  heureux  , appelle 
esclaves  les  nations  soumises  à des  autorités 
légitimes  et  tutélaires  , aux  loix  qui  répriment 
les  forfaits  dont  il  se  souille..  . .Non,  il  n’y 
eut  Jamais  d’exemple  d’un  aveuglement  aussi 
funeste  , comme  il  en  eut  aucuiî  des  excès 
auxquels  il  se  livre. 

^ Tous  (]ui  êtes  éloignés  de  cc  théâtre  d'hor- 
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rcurs  et  de  crimes  , hommes  vertueux  et 
sensibles  , qui  dans  toutes  les  classes  rem- 
plissez vos  devoirs  , qui  respectez  FEtre 
Suprême  ^ et  qui , fideles  au  culte  de  vos 
ancêtres',  à vos  souverains  , aux  loix  de  votre 
pays  , faites  consister  votre  bonheur  à les 
conserver , et  votre  gloire  à les  défendre  , 
vous  croyez  à peine  ce  qiie  la  renommée 
publie  de  l’état  actuel  de  la  France,  ce  que 
les  infortunés  qui  échappent  au  fer  douleurs 
assassins  , vous  confirment  chaque  jour.  Des 
papiers  mensongers  circulent , un  art  perfide 
y cache  la  vérité  qui  se  perd  à travers  la 
foule  des  faits  et  des  événemens  j des  émis- 
^ «aires  gagés  semenl  le  poison  de  la  discorde 
et  de  la  calomnie  ÿ nos  barbares  oppresseurs 
fc’elForcent  de  déguiser  les  actes  de  leur  in- 
fernale politique  sous  le  masque  de  Famour 
de  la  liberté  'y  le  patriotisme  est  le  prétexte 
des  atrocités  qu’ils  commettent  ^ Fégalité  , le 
bonheur  de  tous  les  hommes  , le  triomphe  du^ 
républicanisme,  sont  les  amorces  séduisantes  , 
Fappas  troihpeur  qu’ils  vous  présentent  pour 
justifier,  s’il  était  possible,  leurs  cruautés,  leurs 
rapines  et  tous  leurs  attentats  \ ceux  qu’ils  en- 
ferment^,  qu’ils  dépouillent  ^ qu^ ils  foudroient , 
qu’ils  envoient  au  supplice,  sans  dis  line  tion  de 
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éexe  et  d^âge,  sont  des  rebelles,  des  ennemis  de  i 
la  liberté  et  de  la  patrie  : c^est  ainsi  qubls 
.cherchent  à se  faire  parmi  vous  des  prosé- 
lytes , des  sectateurs  , à jeter  des  germes 
de  divisions  , dont" ils  esperent  recueillir  le 
fruit , shls  parvenaient  à répandre  dans  toute 
FEurope  la  confusion  et  Fanarchie  , parce 
quhls  pourraient  alors  éviter  les  coups  qui 
les  menacent , et  la  justice  des  nations  armées 
pour  les  punir.  Gardez-vous  de  ces  pieges 
grossiers  ; défiez-* vous  de  ces  ])arLisa.ns  du  crime 
soudoyés  par  lui  ycroj^ez  qu’ils  épient  1 instant 
où  ils  pourront  servir  les  passions  de  ceux 
qui  les  paient,  lever  Fétendart  de  la  révolte, 
et  arborer  le  signaF  redoutable  de  leur  in- 
dépendance : ce  signal  serait  celui  de  vos 
malheurs  , de  Fembrâsemeiit  de  vos  villes  , 
du  pillage  de  vos  maisons  , du  massacre  de 
vos  familles. 

Pour  achever  de  vous  convaincre  de  cette 
vérité , jettez  les  yeux  sur  cette  cité , la 
seconde,  de  la  France  , par  rapport  à son 
étendue  et  à sa  population  , la  première  , 
par  rapport  aux  avantages  de  sa  situation  , 
à Fijnmensité  de  ses  relations  commerciales , 
huxridhessés  et  à Findustrie  de  ses  habitans. 
sort  de  I.yon  ne  peiiL  pas  vous  être  in- 
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àifFérent  il  doit  intéresser  toutes  les  na- 
tions. 

Lyon  , Lun  des  plus  célébrés  établissémens 
de  Lunivers  , n'^offre  plus  que  des  ruines  et 
des  cadavres  ; Lyon  a vu  s^évanouir  les  bases 
de  sa  prospérité  et  de  sa  splendeur. 

Nous  allons  tracer  Fimage  de  sa  destruction  : 
cette  tâche  pfeut  être  au-dessus  de  nos  forces  j 
nous  aurons  le  courage  de  la  remplir  , nous 
acquitterons  ce  ^triste  devoir  envers  notre 
malheureuse  patrie  j témoins  et  victimes  de 
la  férocité  de  nos  tyrans  , nous  oublions  ce 
que  nous  avons  souffert , pour  ne  nous  sou- 
venir que  des  maux  de  notre  pays , et  déposant 
aux  pieds  de  la  vérité  tout  ressentiment 
personne]  , nous  n’aurons  devant  les  yeux 
que  nos  contemporains  et  la  postérité.,  devant 
qui  nous  citons  nos  cruels  persécuteurs  , les 
bourreaux  de  nos  concitojj^ens. 

Nous  diviserons  cette  relation  en  quatre 
époques  5 dans  la  première  , nous  exposerons 
les  faits,  qui  se  sont  passés  depuis  Je  6 février 
1793  , jusques  au  2^  mai  suivant  j la  seconde 
contiendra  ceux  depuis  lé  29^ de  mai , jusques 
-au  siégé  de  la  ville  5 la  troisième  renfermera 
ce  ,qui  s’est  passé  pendant  le  siégé , jusques 
à la  sortie  des  lyonnais  5 le  8 octobre  dernier: 
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îa  quatrième  comprendra  le  détail  des  horreurs 
commises  dans  Lyon  au  nom  de  la  P^épu- 
Llique  et  sous  les  ordres  des  députés  de  la 
Convention.  ’ > 

Le.  ÉPOQUE. 

' r 

Envain  la  faction  des  jacobins ^vait  secoué 
ses  torches  sur  la  ville  de  Lyon:  la  mort  de 
Pinfortuné  Louis  XYI  , n’y  avait  été  reçue 
qu’avec  la  constêrnatioh  la  plus  marquée, 
Envain  des  monstres  ( i ) s’étaient  placés  dans 
les  rues  pour  arracher  des  signatures  au  peu- 
ple 5 soit  par  des  menaces  et  des  violences , 
soit  en  lui  présentant  ce  forfait  comme  le 
1 


(i)  Parmi  ces  monstres,  un  nommé  Berger  , dit 
rCEil-de-Verre  , se  signala  par  scs  fureurs  ; placé  au- 
devant  d’une  table  sur  le  parvis  de  l’église  de  Saint- 
Nizicr  , il  interpellait  les  passans  de  signer,  il  les  ac- 
cablait d’injures  en  revanche  des  refus  et  des  mépris 
qu’il  essuyait  de  leur  part  ; un  certain  Dubreuil  do 
Courbadon  , était  son  digne  émule  5 il  est  à propos 
de  vouer  à l’exccration  des  siècles  des  hommes  qui 
M’avaient  que  la  voie  du  crime  pour  aller  à la  posté- 
rité : ce^-Berger  a reçu  le  salaire  des  services  qu’il  a 
rendus  à son  parti  ; il  occupe  à Lyon  un  emploi  dau^ 
'jacobinicre. 
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terme  de  ses  maux  5 ils  furent  repoussés 
avec  horreur  J et  ceux  qui  voulaient  cor- 
rompre ce  peuple  fidele  , furent  réduits  à le 
calomnier , à imaginer  le  plus  grossier  des 
stratagémies , en  supposant  qu’ils  avaient  ob- 
tenu les  trente  mille  signatures  fabriquées 
par  eux  pour  en  imposer  à la  nation. 

L’assassii^t  des  infortunés  officiers  de  Roj^al 
Pologne  , celui  des  trois  ecclésiastiques  qui 
furent  massacrés  sous  les  yeux  du  médecin 
Yitet  5 ( 1 ) alors  maire  de  Lyon  , avaient 

- _ 

(1}  C’est  à cct  homme  qu’on  peut  justement  re- 
procher la  d<fgradatioii  de  l’esprit  public  a Lyon  ; sans 
avoir  le  génie  et  la  capacité  qu’exige  une  administra- 
tion quelconque,  il  en  avait  l’ambilion  ; la 'nature 
l’a  doué  d’un  extérieur  très-propre  à figurer  en  ja- 
cobin^ son  ton,  sa  rusticité,  toute  sa  maniéré  d’être, 
lui  promettaient  des  succès  dans  la  sans-culotteiie  ; il 
lut  l'idole  des  clubistes  ^ conserva  son  crédit  par  toutes 
les  petites  manœuvres,  les  petites  intiigues.  et  les  pe- 
tites ressources  des  petits  esprits.  C’est  en  faisant  ou 
laissant  fouetter  des  femmes  qui  allaient  à,  la  messe 
des  prêtres  insermentés',  en  déclamant  contre  ces  der- 
niers ,‘  en  criant  qu’il  ne  fallait  point  de  roi  , qu’il 
parvint  à la  convention  ^ ou  il  n’a  pas  fait  un  long 
séjour  ; tel  brille  au  second  rang  qui  s’éclipse  au  pre- 
mier : il  n’eût  pas  l’afiVeux  courage  de  «signer  la  mort 
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une  cause  si  atroce  et  si  méprisable  , leurs 
auteurs  étaient  si  peu  les  habitans  de  Lyon , 
que  les  chefs  du  parti  homicide  désespérèrent 
de  faire  adopter  au  peuple  leurs  plans  "in- 
cendiaires et  dévastateurs  : ils  ne  pensèrent 
plus  qu'à  le  séduire  par  le  jargon  patriotique  , 
devenu  l'arme  la  plus  redoutable  de  la  faction 
•qu'i  fait  les  malheurs  de  la  France  ; dans  les 
clubs  , dans  les  spectacles  et  jusques  dans 
les  carrefours  , ils  firent  retentir  leurs  cris 
perturbateurs  et  meurtriers  3 ils  étoulferent 
par  degré  la  sensibilité/  naturelle  au  peuple 
de  Lyon  , par  des'  images  sanglantes  3 ils 
prirent  pour  mol  de  ralliement  carnage  et 
terreur  : la  convention  a mis  depuis  ces  mots 
affreux  à l'ordre  du  jour. 

La  formation  de  la  troisième  municipalité 
parut  au  nommé  Challier  et  à ses  complices , 
un  moyen  sûr  d'arriver  à leur  but';  le  res- 
pectable Niviére  - Chol  s'était  dévoué  pour 
ses  concitoyens  , en  acceptant  la  place  de 
maire  ; et  plusieurs  citoyens  , également 


du  monarque  ; il  est  aujourd’hui  perséeuté  , fugitif  ; 
il  n’a  pas  été  assez  criminel  pour  être  épargné  de 
cm  parti. 
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environnés  Je  Pestime  publique,  avalent  ac- 
cepté les  fonctions  municipales  j mais  la  ma- 
jorité de  celte  municipalité,  d'accord  avec 
les  chefs  du  repaire  connu  sous  le  nom  de 
club  central , tramèrent  la  conspiration  qui 
devait  bientôt  éclater,  et  que  le  maire  Niviére- 
Cliol  déconcerta.  ^ 

Quels  .pjpnceaux  pourraient  rendre  la 
scène  horrible  que  présenta  ce  club  central, 
le  6 février  1793?  qui  pourrait  peindre  avec 
assez  d'énergie  , une  assemblée  de  six  cents 
furieux , réunis  dans  une  salle  à peine  éclairée  ^ 
par  quelques  lampes  sépulcrales  3 Challier  et 
ses  adhérons , un  poignard  a la  main  , exigeant 
à la  fois  le  serment  de  garder  le  secret,  et 
d exécuter  ce  qui  allait  etre  arrêté,.  On  com- 
mepça  par  répéter  à tous  ceux  qui  étaient 
enfermes  dans  cet  antre , qu'il  fallait  prévenir 
les  prétendus  complots  des  aristocrates  et  des 
riches  : on  s'écria  que  le  moment  des  ven- 
geances était  venu , qu'il  ne  fallait  pas  différer 
plus  longtems  de  placer  la  guillotine  sur  le  ' 
pont  St,  Clair  3 on  développa  le  plan  de  cet 
execrable  projet  3 il  consistait  de  la  part  des 
conjurés , a se  saisir  de  l'artillerie , à la  braquer 
sur  les  principales  avenues^,  à former  un, 
tribunal  populaire,  tel  que  celui  qu'avaient 

érigé 
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érigé  les  septembriseurs  de  Paris  3 à immoler 
neuf  cents  cit03æns  Recommandables , désignés 
■'dans  les  listes  , ‘ rédigées  par  Challier  et 
v-onsorts^  à ces  citoyens,  devaient  succéder 
ions  ceux  dont  les  .dépouilles  étaient  con- 
vOiteespai  cette  horde  d assassins, les  cadavres 
devaient  être  jetés  dans  le  PJiône  • Fun  des 
assistans  observa  que  Fexécuteur  ne  pourrait 
sufEre  „ où  se  refuserait  à tant  de  meurtres  j 
Je  procureur  de  la  commune  , Laussel , décida 
les  tonjurés  à remplir  Foffice  de  juge  et  de 
bourreau  , en  faisant  remarquer  que  pour  - 
guillotiner  un  homme  , il  n^y.  avait  oplune 
ficelle  à tirer ^phiûeuT s des  assistans  s^oÎFrirent 
alors  pour  remplir  cet  affreux  ministère  5 ces 
horreurs  ont  été  révélées  par  le  sieur  Révérony 
et  plusieurs  autres  témoins  , dont  Challier 
iFa  pu  désavouer  le  témoignage  lors  de  son  ^ 
jugement.  ^ 

D apres  les  ordres  du  maire , la  générale 
fut  battue,  les  grenadiers  prirent  les  armes, 
et  Fappareil  de  la  force  publique  intimida  des 
scélérats  qui  iFont  du  courage  que  lorsquhls 
ont  garotte  leurs  victimes.  Les  conspirateurs 
eurent  Faudace  d'accuser  Niviére-Chol  , et 
de  déclarer  , par  un  placard  , qu'il  avait  perdu 
la  confiance  publique  3 le  maire  publia  le§  ’ 
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trimes  de  la  municipalité  (i)  : .mais  satîsfaîf.  " 
d’avoir  sauvé  ses  concitoyens’  ^ en  les  éclairant 
sur  leurs  dangers  , nt  craignant  de  ne  pouvoir 
lutter  seul  contre  la  masse  d’ennemis  qu’ii 
avait  démasqués , il  donna  sa  démission.  Les 
lyonnais  lui  prouvèrent  qu’il  avait  mérité 
leur  confiance  et  qu’elle  reposait  entièrement 
sur  lui  ^ il  y avait  7800  votans , il  recueillit  7600 
suffrages  ; la  municipalité  se  vit  forcée  de 
publier  elle-même  son  triomphe. 

Au  milieu  de  la  joie  universelle  que  causait 
la  nomination  de  Niviere-Chol  , un  jeune 
homme  éleva  la  voix'  contre  Challier  , auteur 
des  complots  déjoués  par  le  maire  5 ce  jeune 
homme  fut  saisi  par  les  émissaires  de  la  mu-, 
nicipalité  ; on  l’entraînait  dans  les  cachots  | 
,1a  foule  indignée  , l’arrache  de  leurs  mains  ^ 
elle  se  porte  au  club  central , elle  anéantit  cet 
as}de  odieux  de  tous  les  malfaiteurs. 

La  rage  des . clubistes  fut  à son  comble  ; 
celle  de  Challier  et  de  ses  complices  ne  peut 
s’exprimer  : les  habitaris  de  Lyon  crurent 
envain  qu’ils  avaient  fait  assez  pour  leur  tran- 
quillité 5 en  détruisant  le  repaire  de  ces 


(i)  Tous  ces  détails  ont  été  rendus  publics  par  la,  j&i» 
de  l’impression  de  là  part  du  sieur  NiYiére-Ch«l, 
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monsfresj  chassés  tleleur  retraite  ,l!s  n étaient 
pas  terrassés  3 ils  recoururent  à la  convention 
et  peignirent  les  lyonnais  comme  des  contre- 
révolutionnaires  , sous  le  couteau  desquels 
ils  se  trouvaient  3 la  convention  leur  devait 
trop  pour  ne  pas  les  secourir  3 elle  envoya  des 
bataillons  , avec  les  députés  Bas}^re  , le 
Gendre  et  Ptovere  , pour  en  diriger  les  opéra- 
tions. Ces  députés  commencèrent  par  rétablir 
Je  club  ; leur  présence  ranima  le  courage  et 
Paudaçe  du  parti  que  la  fermeté  des  lyonnais 
avait  seulement  étonné 3 ces  députés  , pendant 
leur  séjour  , tranchaient  du  souverain  , in- 
fluençaient toutes  les  administrations  , et  se 
faisaient  précéder  au  spectacle  par  lin  de  ces 
brigands  subalternes  , prenant  hautement 
le  titre  de  bourreau  de  madame  de  Lam- 
balle. 

Niviére-Chol  accablé  de  dégoûts^ , a}^ant 
refusé  d^accepter  la  place  a laquelle  il  était 
appellé  pour  la  seconde  fois  , il  fallut  nouimer 
un  autre  maire  3 les  voix  se  reunirent  en  faveur 
du  sieur  Gilibert , médecin  ; elles  avaient  été 
balancées  entre  lui  et  le  nommé  Bertrand, 
associé  de  Challier  , et  nourri  dans. ses  prin- 
cipes: Gilibert  descendit  dans  les  cachots  ; 
il  n’en  Sortit  qu’après  avoir  été  contraint  de 
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se  (îémettre,  et  Finstallation  de  Bertrand  ^ 
que  les  clubistes  parvinrent  à faire  nommer 
à sa  place  5 aussi-tôt  le  Gendre  fut  se'  vanter 
a la  convention  cl^avoir  forcé  les  lyonnais 
d'accepter  un  maire  sans-culotte. 

Les  plaintes  qu'excitaient  les  vexations 
municipales  et  proconsulaires  furent  traitées 
de  cris  séditieux  : on  parla  au  peuple  des  dan- 
gers qui  menaçaient  sa  liberté  5 on  ne  lui  fit 
entrevoir  son  salut  que  dans  la  composition 
< d'une  force  destinée  à maintenir  le  dépar- 
tement dans  l'état  de  révolution  5 on  donna 
en  conséquence  à cette  force  projetée  , le 
titre  d'armee  révolutionnaire.  Les  riches  de- 
vaient en  supporter  les  frais  5 telle  était  en 
apparence  la  proposition  de  Challier  et  de  ses 
^partisans  j ils  5e  réservàient  secrettement  les 
moyens  de  l'exécuter  à leur  gré. 

. Alors  on  afficha  des  placards  incendiaires , 
destinés  à inspirer  l'effroi  aux  hommes  hon- 
nêtes , et  l'audace  aux  scélérats  : dans  le 
nombre  , on  distingua  le  serment  de  trois 
cents  prétendus  républicains  3*  cet  horrible 
écrit  finissait  a peu  près  en  ces  termes  : 
» Nous  jurons  d'exterminer  quiconque  ne 
» pense  pas^  comrtie  nous  3 Ceux-là  sont  nos 
))  ennemis,  et  leurs  cadavres  sanglans , jetés 
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» dans  le  Rhône , porteront  la  terreur  aux 
ï mers  épouTantées».  ^ 

A peine  les  chefs  de  cette,  armée  révolu- 
tionnaire furent  nommés  , quVn-vit  paraître 
les  piandats  impératifs,  signés  par  quelques 
intngans  obscurs , érigés  en  comité  de  salut 
public , par  des  membres  gangrenés  du  di- 
rectoire du  département  et  du  district , qui 
n’étant  qu’au  nombre  de  quatre  à cinq , n’en 
prenaient  pas  moins  le  titre  imposant  de 
corps  administratifs  réunis.  Les  réclamations 
que  voulut  faire  ensuite  le  département  furent 
étouffées  par  l’influence  des  députés  Gau- 
thier et  ISiioche  ; qui  oubliant  que  leur  mis- 
sion était  à l’armée  des  Alpes,  s’arrêteront 
à Lj'on  , pour  sanctionner  l’arrêté  du  comité  , 
relatif  à la  levée  de  six  mille  hommes  et  de 
six^millons.  Dès  lors  il  n’y  eut  plus  de  bornes 
à 1 avide  cupidité  de  la  municipalité  et  de 
*es  partisans;  les  mandata  impératifs  furent 
adressés  aux  habitans  dont  les  listes  avaient 
été  dressées  à cet  effet-;  quelques-uns  de 
' ces  mandats  étaient  de  2 a 4ooooo  livres , et 
presque  tous  excédaient  Iss  fbrtmcs  de  ceux 
qui  les  recevaient.  Il  fallait  paver  (laiis'viiigi- 
quaire  heures  , sous  peine  de  prison  ; de* 
réquisitions  aussi  arbitraires  que  les  mandata, 
•-  13  3 
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ibrçaient  les  habitans  de  Lyon  à partir  pon? 
les  frontières  3 on  voulait  cpf  il  ne  restât  dans 
la  ville  que  les  stipendiés  de  la  faction. 

Des  vexations  aussi  révoltantes  étaient 
adroitement  combinées  pour  exciter  les  pai- 
sibles lyonnais  à une  insurrection  nécessaire 
pour  motiver  la  destruction  de  leur  ville  3 
les  principales  rilles  de  France  avaient  été 
excitées  à se  soulever  par  les  mêmes  actes 
arbitraires  , émanés  de  leurs  municipalités  , 
et  par  des  persécutions  semblables  à celles 
qu’a  éprouvées  la  ville  de  Lyon  3 par-tout  le 
même  abus  d’autorité  , par-tout , au  nom  de 
la  loi  , et  sous  le  prétexte  du  salut  de  la 
patrie  et  del’alfermissement  de  la  république  , 
on  emprisonnait  les  personnes  soupçonnées 
'd’aristccratie  et  les  personnes  suspectes  en 
ce  genre  , étaient  toujours  des  gens  riches  3 les 
arrestations  se  multiplièrent  à Lyon  à un  point 
ei:Irayant3  011  avait  commencé  par  désarmer 
les  gens  d’aifaires  et  les  liabitans  de  quelques 
quartiers.  Les  caves  de  1 liotel  de  ville  se 
remplissaient  chaque  jour  d’une  foule  de 
citoyens  , à qui  on  laissait  ignorer  les  motifs 
d’un  traitement  aussi  t^mannique.  L’infâme 
Laiissel , prêtre  constitutionnel , le  même  qui , 
d’accord  avec  le  comité  de  salut  public  d© 
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h convention  , vendait  , pour  des  sommes 
exorbitantes , des  certificats  de  résidence  aux 
émigrés  y avec  un  signe  convenu  pour  les 
reconnaître  , et  faire  périr  ceux  qui  en  étaient 
les  porteurs  ; Laussel , un  nommé  Hidens , et 
quelques  autres  scélérats  de  cette  trempe , 
'faisaient  prévenir  "secrètement  les  parens  des 
détenus  , pout  traiter  de  leur  délivrance  ÿ 
les  caves  qui  se  fermaient  sur  eux  à la  voix 
de  ces  vils  escrocs  , ne  s^ouvraieut  qu’au  son 
de  l’or:  ils  refusaient  le  papier  monnaie , et 
ne  lâchaient  leur  proie  qu’après  l’avoir  dé- 
pouillée. Cet  afireux  brigandage  ne  tarda  pas 
à éclater  , Laussel  fut  arrêté  lui-même  , 
convaincu  de  ses  larcins , traduit  au  tribunal 
révolutionnaire  de  Paris  5 l’on  n’a  pas  été 
surpris  d’apprendre  que  ce  tribunal  l’avait 
déchargé  d’accusation  , et  qu’il  jouissait  im- 
punément dans  la  capitale  du  fruit  de  ses 
forfaits. 

Cependant  malgré  les  eHorts  , les  vocifé- 
rations de  Challier  et  de  son  parti,  l’armée 
révolutionnaire  ne  se  complettait  pas  ; et 
quant  aux  six  millions  , l’addition  des  sommes 
portées  sur  les  mandats  impératifs , oilrit  uu 
résultat  de  trente-trois  millions  5 on  imagine 
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aisément  que  rimmen.^iié  de  celte  taxe , porta 
le  désespoir  dans  Famé  des  lyonnais. 

Sur  ces  entrefaites  , la  convention  rendit 
un  décret  qui  autorisait  les  sections  des  com- 
munes à s assembler  et  à prendre  les  arrêtés 
' qu'elles  jugeraient  convenables  à leur  sûreté^ 
elles  étaient  autorisées  a lornier  des  comités 
^de  surveillance',  elles  avaient  la  faculté  de 
continuer  leur  séance  , puisqu'elles  pouvaient 
s ajourner  à la  fin  de  chacune.  Ce  décret  pro** 
duisitàLy'on  Felfet  qui  devait  naturellement 
en  résulter.  La  réunion  des  liabitans  hon- 
nêtes et  éclairés , et  de  tous  ceux  qui  avaient 
- intérêt  à conserver  leur  liberté  et  leurs  pro- 
priétés , entraîna  l'épanchement  mutuel  de 
leur  douleur;  de  ces  épancliemens  au  désir 
de  conjurer  l'orage  , il  n’y  avait  qu'un  pas , 
et  ils  osèrent  le  faire.  La  faction  des  jacobins 
prévit  le  coup  que  cette  réunion  allait  lui 
porter  ; elle  sentit  que  les  Ij^onnais , frémis- 
sant depuis  long-temps  sous  le  joug  humiliant 
qui  pesait  sur  leurs  têtes-,  s'occuperaient, 
sans  relâche  des  moj^ens  de  s'y  soustraire  , 
et  de  faire  avorter  les  projets  criminels  qui 
menaçaient  la  ville  entière.  Bien  loin  de  res- 
pecter la  loi  qui  autorisait  les  assemblées  d© 
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iection^  les  factieux  tentèrent  les  plus  violens 
elForts  pour  les  désunir  j la  municipalité  em- 
ploya la  ruse  et  les  menaces  pour  les  dis- 
soudre 5 le  maire  Bertrand,  dit  hautement 
» qu  il  ferait  sauter  la  permanence  des  sec- 
})  tiens  à coups  de  canon  : » il  répondit  aux 
députés  de  ces  mêmes  sections  , qui  lui 
apportaient  les  procès-verbaux  de  leurs 
séances  ; « vous  voulez  du  sang  , vous  en 
» aurez.  » Il  fit  plus  , il  désigna  aux  ministres 
des  fureurs  de  la  municipalité  , appostés  à 
cet  efiet  aux  portes  de  l’hôtel  de  ville , ces 
députés,  comme  les  ennemis 'du  peuple  et 
de  la  liberté',  l’un' d’eux  resta  sur.la  place, 

- et  le  sieur  Goirand  fut  grièvement  blessé. 

Ces  funestes  préludes  annonçaient  les  évé- 
neuiens  terribles  qui  devaient  décider  du 
sort  des  lyonnais  ; avant  de  recourir  aux 
armes  pour  briser  les  liejis  honteux  que  la 
municipalité  resserrait  chaque  jour  de  plus 
en  plus  , ils  avaientvinutilement  entrepris  de 
dessiller  les  yeux  du  peuple  , iiistiument 
aveugle  des  jacobins,  et  qui  s’était  porté 
plusieurs  fois  au  pillage  ; il  se  présentèrent 
au  club  central  , qui  avait  été  rétabli  ',  et 
furent  repoussés  par  les  injures  et  les  coups 
de  la  multitude  égarée  et  scdaitc.  Tous  'ce-s 
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mouremens  forent  les  précurseurs  de  la  jour% 
née  du  29  mai.  Nous  allons  présenter  les  faits 
qui  se  sont  passés  dansv^eUe  journée  célébré  j 
on  y verra  le  courage  et  la  vertu  aux  prises 
avec  le  crime , et  la  clémence , la  modération 
des  vainqueurs , devenir  la  source  des  male 
heurs  et  de  la  ruine  de  la  cité. 

IP.  ÉPOQUE. 

Dans  la  journée  du  28  mal , les  sections 
étaient  demeurées  constamment  assemblées  j 
les  préparatifs  hostiles  de  la  municipalité  , la 
rassemblement  de  plus  de  quatre  cents  du- 
bistes  dans  l’église  métropolitaine  ; l’efferves- 
cence  du  peuple  dans  certains  quartiers  y 
rendaient  la  permanence  indispensable  ; dans 
Taprès  midi , plusieurs  clubistes  eurent  la  té- 
mérité de  pénétrer  dans  les  salles  de  section  , 
d’y  interpeller  les  présidons  et  sécretaires  de 
cesser  leurs  fonctions  et  de  se  retirer , s ils 
voulaient  conserver  leurs  têtes  5 que  s ils  ne 
S3  retir  aient  pas  , ils  viendraient  en  plus  grand 
nombre  l^our  dissoudre  les  assemblées  , et 
qu’alors  il  y aurait  bien  des  têtes  à bas.  Les 
présidons  continuèrent  leurs  fonctions  3 la  fer- 
meté des  cdtoye-ns  s’accrut' avec  le  péril}  le® 
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ordres  furent  donnés  aux  commandans  des 
bataillons  de  pourvoir  à lâ  défense  générale 
et  particulière  5 les  sections  jurèrent  de  dé- 
fendre les  officiers  qu’elles  avaient  choisis  , et 
de  prévenir,  par  leur  vigilance,  les  attentats 
dont  on  les  menaçait.  Malgré  ces  précautions, 
il  y eut  dans  la  nuit  plus  de  cent  peres  de 
famille  jetés  dans  les  cachots  5 on  leur  an- 
nonçait la  mort  pour  le  lendemain  5 un  train 
nombreux  d’artillerie  était  en  mouvement , 
et  l’on  savait  que  le  bataillon  du  Mont-Blane 
et  d’autres  troupes , se  rendaient  à grands 
pas  à Lyon. 

Les  présidens  des  sections  se  réunirent 
dans  la  matinée  du  2g  ipai  ; ils  arrêtèrent 
de  se  former  en  comité  des  sections  réunies  , 
et  de  se  transporter  d l’arsenal  5 l’élite  des 
troupes  de  chaque  section  les  y accompagna 
pour^les  garantir  des  fureurs  municipales.  La 
garde  qui  défendait  l’arsenal,  n’osa  faire  ré- 
sistance 3 les  membres  des  administrations 
supérieures  s’y  rendirent  aussi  , et  tout  ce 
qui  ^ dans  lâ  ville  préférait  la  mort  à d’infâmes 
chaînes,  parut  en  armes  à,la  pl.ace  de  Louis 
le  Grand.  Le  député  Gauthier  vint  alors  avec 
des  propositions  insidieuses  pour  dissiper  un 
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rassemblement  occasionné  par  le  désespoir  ^ 
et  lié  par  Phonneur  sur  les  remontrances 
qu’op  lui  fit  , il  déclara  qu’il  avait  été  mal 
informé  5 il  oifrit  pour  gage  de  la  pureté  de 
ses  intentions  de  rester  à Parsenal  ^ ses  offres 
furent  acceptées. 

, Presqu’aiissitôt  arriva  la  nouvelle  que  le 
bataillon  de  la  pêcherie  , à qui  la  municipalité 
avait  fait  demander  par  son  commandant  s’il 
ne  la  défendrait  pas , ayant  répondu  qu’il  ne 
voulait  que  réunir  des  hommes  prêts  ^ s’en- 
tr’égorger 5 et  non  tremper  ses  mains  dans  le 
sang  , avait  été  foudroj^é  par  une  décharge 
d’arlillerie  à mitraille  , au  signal  donné  par  lé 
maire  Bertrand  , au  moment  où  le  comman- 
’dant  avait  élevé  son  chapeau',  en  traçant  une 
équerre  5 la  mousqueterie  avait  achevé  de 
dissiper  ce  bataillon  , encore  en  colonne  , dont 
les  armes  n’étaient  pas  chargées,  et  les  blessés 
avaient  été  massacrés  sur  la  place. 

Ce  sanglant  préliminaire  eut  les  suites 
qu’on  peut  imaginer  3 les  complots  ourdis  par 
la  municipalité , depuis  plusieurs  mois  , étaient 
à découvert  3 elle  avait  entièrement  levé  le 
mascrue  par  l’aggression  la  plus  caractérisée  ; 
sa  dcstilution  fut  prononcée '3  elle_y  répondit 
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par  une  sommation  à tous  ceux  qui  n’étaient 
pasde.son  parti,  de  quitter  les  armes,  sou3 
peine  de  mort.  • v . ‘ 

Le  signal  de  Tattaque  fut  la  répliqué  des 
lyonnais  à cette  sommation  5 deux  mille  quatre 
cents  hommes. enlevèrent  un  poste  retranché 
et  gardé  par  dix-huit  cents  hommes  , dont 
^ le  bataillon  du  Mont-Blanc  faisait  partie  5 cès 
troupes  étaient  soutenues  par  vingt  - deux 
pièces  de  canon. 

Des  trois  colonnes  qui  attaquèrent  fhoteî 
de  ville  ^ il  y en  eut  deux  qui,  foudroyées  par 
Partillerie  masquée,  furen^ forcées  de  venir 
se  rejoindre  à la  colonne  qui  pouvait  canonner 
avec  succès  de  Fangle  de  la  place  des  Carmes; 
les  deux  colonnes  qui  vinrent  se  rejoindre  à 
la  troisième  , avaient  tenu  autant  et  plus  qu’on 
ne  pouvait  l’attendre  d’une  troupe  qui  n’avait 
pas  encore  vu  le  feu  ;■  la  colonne  du  quai  du 
Rhône  ne  se  retira  qu’en  laissant  le  champ 
de  bataille  couvert  de  morts  et  de  blessés  , au 
nombre  desquels  était  M.  de  Sablonay,  ma- 
réchal de  camp  ; on  vit  pendant  que  la  victoire 
se  disputait,  des  clubistes,  hommes  et  femmes, 
achever  les  blessés  , et  d’autres  leur,  offrir  des 
secours  perfides , leur  enlever  les  armes  sur 
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lesquelles  ils  se  soulenaient  à peine  , et  leur 
donner  une  mort  cruelle  (i). 

On  vit  le  député  .Gauthier  et  son  collègue 
Nioche , animer  de  leur  présence , et  par  leurs 
discours  , ceux  qui  combattaient  pour  la 
municipalité  ; ils  avaient  distribué  des  car- 
touches avant  le  commencement  de  l’action  ; 

ils  avaient  versé  eux-mêmes  de  l’eau-de-vie 
inêle'e  avec  de  la  poudre  à canon , aux  soldats 

du  bataillon  du  Mont-Blanc  ; ils  avaient  écrit 

à celui  de  Montluel  pour  l’engager  à hâter  sa 
marche  sur  Lyon  , en  le  prévenant  que  les 
patriotes  s’y  battaient  aoec  succès  contreHes 
rebelles.  L’action  avait  commencé  a cinq 
heures  du  soit , le  succès  fut  balance  jusqu  a 
huit  ; et  il  ne  fut  décidé  qu’à  quatre  heures 
du  matin,  par  le  brave  Madinier,  ayant  le 
commandement  général. 


(I  j La  plume  se  refuse  à décrire  l’cspeco  de  mutila- 
tion que  souffrit  encore  virant , un  jeune  homme  qm 
étant  blessé  , s’était  réfugiédans  le  grenier  d’une  maison  , 
située  au  quartier  de  l’hôpital  ; des  femmes,  ou  plutôt 
éles  furies  le  poursuivirent,  et  avant  de  lui  arracher  la 
vie,  elles  outragèrent  l’humanité  par  l’amputation  de  cè 
^uienestleprÎQcipe. 
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Alors  les  députés  Gauthier  et  Nioche  dé* 
«avouèrent  le  plan  quhls  avaient  organisé  ; ils 
blâmèrent  la  municipalité  , et  affectèrent  de 
plaindre  le  sort  des  quinze  cents  victimes  , 
dont  le  sang  avait  teint  les  lauriers  des  vain^- 
queurs. 

Le  3ü  mai  fut  un  héau  jour  pour  les  lyon- 
nais j combien  elle  était  pure  la  joie  dont  tous 
les  coeurs  étaient  pénétrés  ! forcés  de  com^ 
battre  pour  rompre  dhndignes  fers  , tous  les 
torts  étaient  du  côté  de  la  municipalité  pré- 
varicatrice'et  sanguinaire  , qui  avait  provoqué 
le  combat,  qui  avait  soulevé  tous  les  esprits 
contre  son  administration  oppressive , qui  au 
m^épris  des  loix  , avait  violé  les  propriétés  et 
la  liberté  individuelle  ; la  résistance  légitime 
â cette  oppression  , le  triomphe  remporté  par 
les  opprimés , semblaient  promettre  aux  lyom 
nais  un  avenir  plus  heureux  , leur  victoire  pa- 
raissait d^autant  mieux  en  être  le  gage , qff  ell© 
nhavait  été  souillée  d’aucun  excès  3 vaincus  , 
les  supplices , la  mort  eussent  été  leur  partage  5 
vainqueurs , ils  accueillirent  et  secoururent 
les  blessés  , les  veuves  , les  orphelins  de 
leurs  ennemis  3 des  souscriptions  à cet  effet' 
s’ouvrirent  et  furent  remplies  dans  les  se©-* 
lions.  J 
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' Les  habitans  des  campagnes  appellés  par 
la  municipalité  et  les  représentans  du  peuple 
dans  les  murs  de  Lyon , pour  renforcer  leur 
parti  , apprirent  en  arrivant  sa  défaite  3 ils 
se  hâtèrent  de  célébrer  le  triorhphe  du  parti 
victorieux  , ils  demandèrent  à haute  voix  la 
punition  des  coupables.  Depuis  ils  sont  de- 
venus les  instrumens  aveugles  de  ceux  *dont 
ils  sollicitaient  la  condamnation.  Les  ennemis 
de  Tordre  y des  loix  et  de  la  paix  furent  re- 
cherchés. avec  soin. 3 ils  furent  à leur  tour 
renfermés  dans  les  prisons  od  Tinnocence  et 
la  vertu  avaient  si  long-tems  gémi  3 les  offi- 
ciers municipaux,  ainsique  Challier  , Hidens, 
O dieu  , membres  du  tribunal  du  district  de 
la  ville , et  tous  les  prôneurs  du  meurtre  , 
toutes  les  bbuches  d^où  partaient  les  poisons 
qui  infectaient  le  peuple,  réduits  au  silence, 
n^avaient  plus  à répondre  qu^aux  rnagistrats 
qui  devaient  les  interroger  sur  leurs  délits  , 
déférés  aux  tribunaux  3 des  .témoins  sans 
nombre  déposèrent  la  vérité  aux  pieds  de 
la  justice  3 mais  observateurs  rigoureux  de 
toutes  les  formes,  incertains  sur  celles  qufils 
devaient  adopter , et  respectant  les  loix  au- 
tant que  leurs  cruels  adversaires  les  avaient 
'outragées,  les  lyonnais  suspendirent trop 

' ' long-tems , 

. ■ ’ • .1 
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iong-tcms  5 p^ut-etre  , le  glaive  qui  eut, du 
frapper  les  têtes  ciiminelies  dès  les  premiers 
ihstans  de  la  victoire. 

A peine  une  administration  sage  et.  tran- 
quille eut-elle  rétabli  le  Ccilmé  dans  la  cite  ^ 
qifon  apprit  Farrestation  subite  de  ving-un 
-députés  de  la  convention,  avant  que  la  nou- 
velle de^-la  journée  du  29  mai  eut  pu  y par- 
venir. Les  députés  JNioche  et  Gautliier,  qui 
avaient  par  plusieurs  actes  , approuvé  la  con- 
duite des  lyonnais  depuis  le  succès  qubls 
avaient  remporté^  ne  les  avaient  point  en- 
core calomnié  ^ la  députation , composée  de 
membres  choisis  dans  chaque  section,  et  dont 
plusieurs  étaient  déjà  partis  (1)  pour  informer 
.la  convention  des  motifs  de  la  journée  du  29 
mai , n^eut  pas  lieu  par  rapport  à cette  ar- 
restation y les  lyonnais  portèrent  sur  cet  évé- 
nement un  jugement  conforme  à celui  de 
presque  toute  la  France  ÿ les  départemens 


( I ) Une  preuve  sans  répliqué  que  la  couveutioii 
possédé  mieux  l’art  de  faire  taire  la  totalité  des  pari- 
siens que  de  lui  inspirer  scs  principes  , c^est  que  les 
députés  de  Lyon  , devancés  par  la  nouvelle  de  la  vic- 
toire de  leurs  compatriotes  , furent  compUmentés  et 
couronui»  par  les  fcimncs  des  halles. 

c 
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Hu  Jura  5 de  PAm , de  risere  et  des  Bouches^ 
du -Rhône  ÿ ceux  du  Gard,  de  la  Gironde  , etc. 
manifcsLerent  sur-tout  leurs  opinions  de  là 
maniéré  la  moins  équivoque  5 la  ville  de  Lyon^ 
ne-  devait  pas  êlr^  la  derniere  à se  réunir  à 
une  coalition  dont  Tobjet  était  le  rétablisse- 
ment de  Tordre  et  des  loix , et  qui  la  favo- 
risait essentiellement  dans  les  circonstances 
particulières  où  elle  se  troutait.  Le  monstre 
affreux  qui  désolait  la  France  , cet  le  hydre 
épouvantable  venait  d’abattre  plusieut's  de 
ses  têtes , et  quelques  coups  de  massue  pou- 
vaient achever  sa  déüiite  5 la  convention  ve- 
nait de  porter  atteinte  â la  première  de 
toutes  les  loix  établies  par  la  constitutioH 
nouvelle  , l’inviolabilité  des  représentans  , 
l’intégralité  de  la  représentation  nationale  ; 
il  était  absurde  en  effet  de  prétendre  qu’un 
corps  législatif  établi  pour  exprimer  la  vo- 
lonté générale , put  faire  des  loix  auxquelles 
vingt-un  députés  n’auraient  point  participé  : 
il  était  encore  plus  révoltant  que  ces  députés 
fussent  arrêtés  dans  le  sein  de  l’assemblée , 
au  milieu  d^Hleurs  fonctions  , sans  qu’on  fît 
connaître  les  motifs  d’un  acte  aussi  violent 
qu’attentatoire  aux  droits  d’un  peuple  qua- . 
lifîé  souverain  3 et  ce  qui  ajoutait  encor# 


' ^ 
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a l’in(3ignation  générale  ^ était*  la  conviction 
intime,  que  ces  députés  idétaient  privés  de 
la  liberté  et  menacés  du  supplice  qu^ils  ont 
subi  depuis^,  que  parce,  qu’ils  n’avaient  pas 
voté  pLOur  la  mort  de  l’infortuné  Louis  XYI, 
mais  seulement  l’appel  au  pjeuple  ou  la  ré- 
clusion. Les  l^mnnais' étaient  d’ai'leurs  par- 
fuitement  instruits  que  les  persécutions  qu’ils 
avaient  éprouvées  , étaient  l’ouvrage  du  parti 
qui  dominait  à la  convention  , il  leur  imr 
portait  lie  oontTibuer  à lui  po^^er  les  derniers 
coups  , pour  éviter  les  suites  de  l’affaire  du 
29.  Les  départemens  qui  le  prévo^/aient  aussi , 
envoyèrent  à Lyon  plusieurs  députés , qui 
jeterent  les  fondemens  de  cette  coalition  ^ 
en  offrant  les  forces  nécessaires  pour  la  sou- 
tenir. Le  département  de  •Rhône  et  Loire 
nomma  dan»  chaque  commune  les  membres 
qui  5 avec  ceux  nommés  à Lyon  , composèrent 
l’assemblée  départementale  populaire , qui 
s’occupa  des  mo3^eiîs  qu’elle  civait  à employer 
pour  résister  à l’oppression.  Le  premier  acte 
de  cette  assemblée,  fut  le  résultat  du  vœu  des 
départemens  qui  devaient  l’appuyer  , c’est-à- 
dire  le  refus  de  reconnaître  les  décrets  de 
la  convention  , jusqu’à  ce  qu’elle  eût  rétabli 
Lintégraiité  de  la  représentation  nationale, 

G 2 
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La  Gonvenlion,  alarmée  de  cet  acte  de  fer- 
meté , inspiré  par  la  justice  et  motivé  par 
Tintérët  général , voulut  en  détourner  refFet, 
en  éblouissant,  le  peuple  par  la  constitution  , 
si  long-tems  promise  et  si  désirée  , comme 
le  terme  des  malheurs  de  la  nation. 

On  se  rappelle  que  cette  table  de  loi^  cet 
ouvrage  informe  , fut  entrepris  et  achevé  en 
huit  jours  J et  qubl  fut  présenté  à Faccepta- 
tion  du  peuple,  qui , las  de  Panarchie  ^ crut  ; 
voir  dans  ce  recueil  de  titres  , où  sont  énoncés 
les  principes  subversifs  de  toute  espece  de 
gouvernement,  le  palladium  de  son  bonheur 
et  de  sa  troinquillité.  Dans  les  assemblées 
primaires  convoquées  pour  cette  acceptation  j 
les  émissaires  et  les  partisans  de  la  conven- 
tion travaillèrent  avec  succès  à calmer  les 
esprits  , que  la  détention  des  ving-un  repré- 
sentans  avait  aigris  contre  elle  5 les  adresses 
mensongères  dont , selon  son  usage  , elle  fait 
remplir  les  papiers  publics , les  remerciemens , 
les  éloges  furent  prodigués  aussi-tôt  qiie'la 
constitution  parut. 

C^est  ainsi  qu’en  prévoyant  toutes  les  con- 
séquences que  présentait  Paccord  des  dépar- 
temens  , la  convention  s’appliquait  à écarter 
h s dangers  qui  la  menaçaient  y par  tous  les 
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moyens  qui  lui  sont  familiers  ; elle  feignit 
d’accueillir  les  pljiintes  des  lyonnais  , lors- 
qu’elle crut  avoir  pris  les  mesures  suffisantes 
pour  assurer  l’impunité  à ceux  qui  s’étaient 
efforcés  de  remplir  ses  projets  sur  Lyon  5 
elle  voulut  s’attribuer  la  connaissance  des 
délits  imputés  à la  municipalité  incarcérée 
et  aux  autres  chefs  des  factieux,  en  les  tra- 
duisant devant  ces  hommes  qui  tuent  ou  ab- 
solvent à son  gré  , sous  le  nom  de  juges  du 
tribunal  révolutionnaire , 

Les  lyonnais  observeront  que  la  loi  * qui 
ordonnait  le  jugement  et  la  punition  des  cou- 
pables sur  les  lieux  du  délit  , était  encore^ 
en  vigueur  5 ^que  la  traduction  de  tant  d’ac-' 
eusés  entraînerait  nécessairement  le  transport 
d’une  quantité  de  témoins  trop  grande , pour 
être  praticable  ^ ils  observèrent  encore  que 
la  nature  du  crime  était  telle  , que  l’exemple 
devait  être  prompt  et  éclatant  : la  conven- 
tion , pour  toute  réponse,  défendit  de  pro- 
céder au  jugement  des  personnes  arrêtées  à 
la  suite  de  l’affaire  du  29  mai , sous  peine 
de  mort, 

. Appuyées  sur  les  loix  et  les  principes , per- 
suadées qu’en  livrant  les  accusés  à la  con- 
vention , ils  trouveraient  , Vomme  l’abbé 
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Laussel  ^ des  récompenses  au  lieu  des  peines 
qu'ils  avaient  encoumes  , les  sections  récla- 
mèrent rétablissement  du  jurï , et  toutes  les 
formalités  ayant  été  observées  , les  preuves 
acquises  , les  défenseurs  entendus  , deux  des 
pidjioipaux  coupables  expièrent  leur  crime 
sur  récliafaud  5 le  nommé  Riard  , après  avoir 
été  convaincu  d'assasdnat  de  la  plus  lâche  es- 
pece sur  plusieurs  blessés,  à la.  journée  du 
nq  , et  Challier  d'avoir  provoqué  au  meurtre 
et  au  pillage,  et  d'avoir  diiigé  la  conspira- 
tion tramée  contre  la  ville  de  Lyon. 

11  n'est  pas  indifférent  de  faire  connaîtr© 
cet  homme , que  ses  forfaits  et  son  supplice 
ont  rendu  trop  célébré  , et  dont  la  vie  et  la 
mort  eussent  été  ensevelies  dans  le  plus  pro- 
fond oubli , s'il  n'eût  pas  été  un  instrument 
nécessaire  aux  desseins  pervers  de  ceux  qui 
l'ont  employé. 

Né  en  Piémont  , d'une  famille  obscure  ^ 
doué  d'une  imagination  ardente  , 'il  avait 
puisé  dans  cette  société  proscrite  et  abolie 
pour  la  sûreté  des  rois  et  la  tranquillité  des 
éi^ats  , les  principes  qu’il  bae  réussissait  que 
trop  à Taire  adopter  à la  multitude  préparée 
à les  recevoir.  H avait  acquis  sur-tout  l'art 
de  dissiipuler  sous  l'apparence  de  la  simpli- 
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eité  et  même  de  la  singularité  , ce  que  Ïuï 
inspirait  Fambition  *de  dominer  et  d^tre  clief 
de  partie  personne  ne  posSi^da  mieux  que  lui 
. Part  de  faire  passer  dans  tous  les  coeurs  la 
soif  de  sang  dont' if  était  altéré.  Echappé  au 
gibet  en  Portugal  , il  dirigea  ses  pas  k 
Naples  , il  y prêcha  la  sédition,  fut  contraint 
de  repasser  en  France  , où , pour  le  malheur 
des  lyonnais  y il  vint  séduire  le  peuple  , en 
se  donnant  pour  une  victime  des  eonverains\ 
Tel  fut  cet  homme,  dont  les  cendres  , dé- 
posées dans  une  urne  d’argent,  ont  été  placées 
au  Panthéon. 

Pouf  exécuter  le  plan  que  la  convention 
s’était  proposé  sur  la  ville  de  Lyon  , il  fal- 
lait la  priver  des  ressources  qiPelle . renfermait 
alors  pour  sa  défense.  Le  général  Kellermann' 
demanda  qu’on  en  fit  sortir  vingt  pièces  d© 
canon,  des  calibres  de  i6  et  de  24  , avec 
les  munitions  de  guerre  en  tout  genre  , qui 
étaient  en  entrepôt  à l’arsenal , sous  le  pré- 
texte de  garantir  lés  frontières  exposées  à 
Finvasion  des  espagnols,  et  en  déclarant  que 
la  ville  serait  responsable  des  événeinens  nui 
résulteraient  de  son  refus  ou-  do  son  retard 
à obéir  ^ les  factieux  payés  pour  étayer  la 
^ demande  de  ce,  général  , inlimiilercnt  les 
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faibles , et  persuadèrent  aux  autres  que  TobéiV 
sauce  était  le  parti  le  plus  sage  pour  éviter 
de  s^altirer  ranimadyersion  entière  de  la  ré- 
publique , et  les  malheurs  qui  en  seraient 
les  conséquences.  La  voix  des  hommes  sensés 
et  prevoyans  fe  fit  entendre  inutilement  ^ 
Lavis  des  traîtres  prévalut  , les  canons  et  les 
munitions  furent  livrés.  La  convention  avait 
employé  des  moyens  encore  plus  efficaces 
pour  rompre  la  coalition  qui  Lépouvantait  5 
encopragée  par  reflet  qu’avait  produit  le 
fantôme  de  constitution^  dont  elle  avait  ébloui 
le  peuple  français,  elle  pensa  qu’il  était  tems 
de  frapper  les  grands  coups  contre  ceux  qu’il 
]ui  était  facile  alors  de  faire  considérer  comme 
des  rebelles  , des  partisaiis  du  royalisme  , 
des  fédiérallstes ^ dont  le  but  étqit  de  rompre  Vu-'  ' 
nité  et  V Indivisibilité  de  la  république  ; avec 
ces  mots  , elle  créait  des  délits,  elle  anéan- 
tissait tous  les  justes  reproches  qui  s’éle- 
vaient contre  elle  p l’arrestation  des  repré- 
sentans , la  réclamation  des  villes  opprimées, 
disparaissaient  devant  ce  qui  semblait^tre 
l’intérêt,  général  3 il  ne  lui  fut  pas  difficile 
de  diriger  toutes  les  forces  dont  elle  pouvait 
disposer  dans  l’intérieur  , contre  les  dépar- 
tenieiiy  qui  avaient  encore  le  coiiTage  de  lui 


résister;  elle  fit  marcher  des  troupes  contre 
celui  du  Jura  3 le  général  Cartaut  eut 
ordre  de  prendre  sa  position  de  maniéré 
à empêcher  la  jonction  des  lyonnais  et  des 
marseillais.  Elle  fit  sur -tout  contre  Lyon 
des  préparatifs  formidables^  dont  il  ne  fut 
plus  possible'  de  se  ^dissimuler  la  destina- 
tion. 

La  réduction  du  Jura  fut  facile  et  pour 
assurer  celle  de  Lyon^  la  convention  y dé- 
puta le  nommé  Robert  Liudet,  député  ré- 
gicide 5 qui  ^ en  y arrivant  , fut  sommé 
d^exbiber  ses  pouvoirs  dont  la  date  était  pos- 
térieure au  5i  mai  : les  autorités  de  Lyon 
lui  demandèrent  si  les  décrets  de  ce  jour 
n^avaient  pas  été  arrachés  par  la  violence  , 
si  la  convention  avait  joui  de  sa  liberté  , et 
s’il  n’était  pas-  vrai  que  les  canons  avaient 
été  braqués  contre  elle  ^ jusqu’à  ce  qu’elle, eut 
rempli  les  volontés  de  la  populace  de  Paris? 
Lindet  ne  put  nier  des  faits  dont  toute  la 
France  déposait  ; L}^on  persista  à demander 
le  rapport  des  décrets  qui  mettaient  ses  ha- 
bitans  hor?  de  la  loi,  et  qu’on  cessât  les  pr.épa». 
ratifs  hostiles  dirigés  contre  eux. 

Les  marseillais , qui , par  l’organe  de  leurs 
députés  J,  avaient  promis  ^ux  Ij^oimais  les  se- 
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•ours  les  plus  elEcaces  et  les  plus  prompts  , 
soit  en  hommes , soit  en  grosse  artillerie  | 
qüi^  par  la  chaleur  de  leurs  discours^  en- 
flammaient tous  les  esprits , ranimaient  toutes 
les  espérances  , oublièrent  leurs  promesses 
'Ctse  bornèrent  à faire  marcher  des  merce- 
naires , au  lieu  de  prendre  les  armes  et  de 
marcher  eux-mêmes  pour  la  plus  juste  des 
causes.  L^effet  fut  tel  qu’on  devait  TatLendre; 
leur  armée  sans  chef,  fut  dissipé  par  Car- 
taut  , sans  mê^e  lui  disputer  la  victoire. 
Cette  défection  entraîna  celle  de  tout  le  midi 
de  la  France  j les  lyonnais  se  voyant  bientôt 
réduits  à leurs  propres  Forces , crurent  pou- 
voir conjurer  Forage  , en  déclarant  qu’ils  re- 
connaissaient la  convention  , en  acceptant  ce 
qu’elle  nommait  la  constitution  ; ils  envoyèrent 
des  députés  à Paris  , chargés  \de  présenter 
cette  acceptation^  en  insistant  sur  le  rapport 
des  décrets  de  sang  et  de  proscription  rendue 
contre  eux.  Ce  moyen  était  le  seul  qui  leur 
restât  dans  ces  circonstances,  pour  empêcher 
les  départemeus  voisins  de  servir  le  resseji- 
liincnt  de  la  faclion  dominante  , et  pour  lier 
plus  étroitement  h e département  de  Rhône 
et  Loire  à leur  cause , s’il  fallait  en  venir  à 
huie  gaerrê  ouverte.  . ' . 
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Ces  députés  furent  accueillis  par  quelques 
représentans  ^ d^une  maniéré  qui  ne  laissa 
aucun  espoir.  Le  rapport  imprimé  des  réponses 
de  ces  représentans  , prouvé  à quel  excès 
ces  hommes  pervers  portent  la  démence"-et 
Tatrocité  5 ils  n’avaient  pas  même  la  pudeur 
de  cacher  leur  désir  de  transformer  les  pro- 
priétaires en  coupables  ;_plusi.eurs  dès  dé- 
putés de  Lyon  furent  forcés  de  se  soustraire 
à la  prison  par  la  fuite  (i). 

*11  restait  encore  une  voie  à tenter  auprès 
des  représentans  envoyés  à Maçon  pour  di- 
riger, les  opérations  du  siégé.  Reverchon  , 
Alhitte  et  Duhois-Crancé  : Crancé  , dont  le 
nom  excitera  à l’avenir  autant  d’horreur  que 
celui  de  Lyon  excitera  d’attendrissement  et 
d’admiration  , furent  egalement  sourds  aux 
représentations  qu^on  leur  fit  3 Lyon  fut  privé 
des  sul^istances  dont  le  prix  avait  déjà  été 


( 1 ) Ce  rapport  authentique  et  signé  de  fiols  des 
députés  de  la  ville  , ne  laisse  aucun  doute  sur  les  inten- 
tions prémcdiliées  de  la  convention  sur  Lyon  et  les 
villes  principales  de  la  France.  «On  serait  bien  tâché  qu’il 
« n’y  eut  pas  des  aristocrates  , dit  l’un  des  représen- 
» tans,  il  nous  en  faut  ».  Ce  rapport  fut  aflielié  et 
rappelé  dans  le  bulletin  de  Lyon  pendant  le  siL'gc. 
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payé.  Crancé  répondit  aux  envoyés  : « On 
))  ne  m^abuse  pas  par  de  vaines  paroles  j I0 
5)  sang  des  sans-culottes  fume  encore  j que 
D)  les  lyonnais  rendent  les  armes,  qu’ils  livrent 
» tous  les  chefs  de  leur  nouvelle  administra- 
))  tion  )). 

On  a vu  quels  hommes  étaient  ces  sans^ 
culottes  J condamnés  parla  justice  à un  sup- 
plice si  bien  mérité;  c’était  pour  eux  que  les 
représentans  du  peuple  frariçais  méditaient  de 
sang-froid  la  ruine  d’une  grande  ville  , et 
qu’il  fallait  leur  en  livrer  les  principaux  ci- 
toyens. 

La  certitude  de  l’attaque  entraînait  la  né- 
cessité de  préparer  la  défense  ; les  lyonnais 
profitèrent  de  l’obligation  où  ils  étaient  de 
réprimer  une  sédition  fomentée  à St.-Etienne- 
en-Forez  , pourVemparer  de  ce  poste,  éga- 
lement important  par  sa  situation*  et  le  dépôt 
d’armes  qui  sV  trouvait. 

Un  peuple  doux  et  paisible  , éloigné  par 
ses  occupations  de  l’art  terrible  de  la  guerre, 
ne  balance  plus  pour  se  garantir  du  pillage 
et  de  l’infamie  , à se  dévouer  à la  mort.  Les 
13'onnais  firent  hommage  de  leur  couimande- 
anent  au  courage  et  à l’expérience  militaire, 
en  obtenant  de  l’illustre  et  brave  de  Précy, 
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qu’il  se  chargeât  de  la  défense  de  leur  ville; 
une  jeunesse  ' superbe  et  belliqueuse  court 
aux  armes  3 les  citoyens  de  tous  les  âges  , 
de  tous  les  états  , travaillent  à ces  redoutes , 
dont  M.  de  Chennelette  fit  autant  de  chefs- 
d^’oeuvres  de  Fart  des  fortifications  ; Fairain 
coule  et  procure  , par  les  soins  du  brave 
Smidt  ^ une  artillerie  nombreuse.  Lyon  eût 
résisté  à ses  ennemis  , si  la  trahison  ne  lui 
eut  enlevé  les  moyens  de  jeter  en  fonte  des 
canons  du  calibre  de  16  et  de  a4.  Ceux  qu’il 
opposa  à ses  ennemis  n’étaient  pas  au-dessus 
du  calibre  de  12. 

C’est  maintenant  qu’il  faut  fixer  l’atten- 
tion des  lecteurs  sur  les  prodiges  de  valeur  , 
et  les  efforts  surprenans  d’un  peuple  qui  ne 
connaissait  pas  même  les  armes  avec  lesquelles 
on  allait  l’attaquer , volant  aux  combats  , bra- 
vant tous  les  dangers  , supportant  avec  une 
patience  héroïque  tous  les  travaux  , toutes 
les  fatigues  inséparables  de  la  situation  ou  il 
était  réduit,  et  sacrifiant  sa  fortune  et  son 
sang  pour  le  soutien  de  sa  liberté  et  la  dé- 
fense de  ce  qu’il  avait  de  plus  cher  et  de 
plus  sacré. 
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IIU,  ÉPOQUE. 


Les  troupes  rassemblées  par  Dubois-Crancé , 
s’acheminaient  sur  Lyon  ; cinq  cents  artil- 
leurs , un  train  considérable  d\rtillerie . con- 
sistant au  moins  en  cent-vingt  pièces  de 
siégé  ^ dix  mille  hommes  de  troupes  de 
ligne  , dont  trois  mille  de  cavalerie  , quel- 
ques bataillons  de  gardes  nationales  arrachés  , 
à leurs  fovcrs  , et  contraints  de  se  battre 
contre  leurs  pareils  et  leurs  compatriotes  : , 
Toilà  les  forces  'qui  se  présentèrent  sur  les 
hauteurs  qui  dominent  la  ville  du  côté  de  la 
Croix-Rousse  j il  aurait  été  facile  au  général 
Préc}"  d’enlever  le  parc  d’artillerie  et  de  dis- 
siper le  rassemblement  des  troupes  à mesure 
qu’il  se  formait , mais  cet  homme,  aussi  ex- 
périmenté que  vaillant  , connaissait  tout  le 
prix  du  sang  qu’il  aurait  fallu  hasarder  ; Lyon, 
à la  vérité,  pouvait  compter  quarante  mille 
hommes  en  état  de  porter  les  armes  , le  quart 
tout  au  plus  était  déterminé  à mourir  ou  à 
vaincre  3 tout  ce  qui  était  exercé  et  discipliné, 
brûlait  de  se  mesurer  ^ il  y avait  une  im- 
mensité de  postes  à garder  , beaucoup  de 
traîtres  et  de  malveillans  à surveiller  et  à con- 
tenir y l’égoïsme  et  l’inexpérience  ne  permet- 
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^ taient  pas  de  compter  sur  le  plus  gran  A nombre  ; 
d ailleurs  une  afFaire  rnallieureuse  aurait  en— 
liame  de  grands  dangers  et  des  conséquences 
funestes  3 il  était  si  peu  vraisemblable  qu^on 
'eût  sérieusement  entrepris  de  détruire  la  se- 
conde et  Tune  des  plus  importantes  villes  de 
la  France  3 on  était  tellement  fondé  à croire 
que  rintérêt  générafet  particulier  s'oppose- 
raient à l'exécution  d'un  projet  aussi  désas- 
treux 3 le  motif  de  la  défense  des  lyonnais, 

6a  résistance  à l’oppression  ^ était  si  évidente  , 
qu'on  pensait  qu'il  suffirait  de  repousser  l'at- 
taque dès  les  premiers  instans.  ♦ 

Quelques  l3ronnais  furent  au-devant  de 
1 armée  qui  s'avançait  3 ils  se  présentèrent 
avec  1 olivier  ; Jes  eavaliers  du  régiment  de 
Royal  Pologne^  ainsi  que  les  guides  de  l'armée 
des  /Alpes  ^ commandés  par  le  nommé  Blanc 
de  Nismes  , le  même  qui  avait  volé  les  fonds . ^ 
de  1 armée  de  Jales^,  les  accueillirent ^ et  pen- 
dant que  les  sept  ou  huit  lyonnais  se  livraient 
_aux  plus  doux  épanchemens  de  la  fraternité  , 
ils  furent  enveloppés^  et  les  traîtres  qui  les 
massacrèrent  n'ôserent  les  frapper  que  par  ' 
derrière  3 l'attaque  commença  au  mémo  ins- 
tant, les  assaillans  furent  vivement  repoussés; 
Dubois-Crancé , à qui  les  imposturtîs  n'ont 
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jamais  plus  coulé  qu’à  ses  collègues , ne  rou. 
git  pas  d’écrire  à la  convention  , que  les  lyon- 
nais Pavaient  attaqué,  que  les  troupes  de  la 
république  avaient  essuyé  un  léger  échec  , 
et  que  sans  la  lâcheté  de  Kellermann , Lyon 
aurait  été  pris  d’assaut.  Il  .était  impossible 
qu’il  se  contredît  avec  plus  d’impudence  5 
ceux  qui  connaissent  la  position  de  Lyon  , 
d’après  la  géographie  actuelle  , d’après  la 
découpure  de  la  France  en  départemens  , 
savent  qu’il  était  impossible  de  faire  sortir  un 
corps  de  troupes  du  département  de  l’Ain , 
sans  attaquer  les  post^  que  les  lyonnais 
avaient  sur  la  limite  3 Crancé  avoue  qu’il  vou- 
lait prendre  Lyon  d’assaut;  quand  il  ne  serait, 
pas  prouvé  qu’il  a donné  le  signal  du  premier 
feu,,  le  seul  projet  de  l’assaut  n’était-il  pas 
une  attaque  ? 

Pour  se  convaincre  des  ruses  imaginées 
pour  perdre  Lyon  d’une  maniéré  aussi  sûre 
que  perfide  ^ il  suffit  d’observer  que  le  repré- 
sentant Gauthier  , le  même  qui  dans  la  jour- 
née du  29  mai  , avait  été  garanti  par  les 
grenadiers  de  Lyon , du  ressentiment  de  ceux 
à qui  ses  manœuvres  avaient  enlevé  desperes , 
des  freres  et  des  enfans3  Gauthier,,  désigné 
par  la  convention  pour  suivre  les  opérations 


du 
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du  siégé  de  Lyon  , publiait  dans  fous  les  jour- 
naux que  cette  ville  ne  devait  point  s^alarrner 
des  troupes  qui  s’en  approchaient,  et  qii’oa 
ne  pensait  pas  employer  la  force  et  des 
moyens  violens  contre  des  français.  Quelques 
Rapports  faits  a la  convention  , semblaient  con- 
firmer cette  idée.  On  méditait  en  silence  et 
en  secret  la  perte  des  lyonnais,  et  l’affreuse 
yengeance  qu’on  se  proposait  d’exercer  contre 
eux.  - ’ 

Crancé  et  ses’ adjoints  , voyant  qu’i' fallait 
renoncer  à prendre  Lyon  par  un  coup  de 
main,  imaginèrent  un  autre  expédient  (]ui 
leur  parut  certain  j ils  cherchèrent  à y semer 
la  dividon  , et  sous  le  voile  de  la  négociat  ion  , 
il  espércrent  que  le  parti  qui  les  servait  dans 
1 intérieur , aurait  plus  de  succès  (|ue  leurs 
armes  pour  réduire  cette  ville  infortunée. 
L’une  de  leurs  premières  dépêches  ad.e-sées 
aux  sections^  ne  donnait  (|ue  quatre  heures 
pour  répondre  à une  multitude  de  propo- 
sitions aussi  injurieuses  que  dilli('iles  à rem- 
plir: il  fallait  üuviir  le*  portes,  rendre  les 
armes,  livrer  les  chefs  de  la  force  armée,  et 
les  membres  des  corps  admiiii.slraiifs  , qui 
n étaient  que  les  députés  dci>  sections  , leurs 
simples  mandataires  et  leurs  agens  ^ pour 
^ ^ ‘ D 
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exécuter  leurs  délibérations.  On  sent  combien 
une  demande  aussi  contraire  à la  justice  qu’à 
l’honnéur  , devait  être  rejetée  : aussi  le  lut- 
elle  a vec 'l’indignation  et  le  mépris  qu’elle 
méritait  - la  réponse  fut  une  défense  vigou-- 
reuse,  et  qui  annonça  l’intention  des  lyonnais 
de  s’ensevelir  sous  les  décombres  de  leur 
cité , ])lutôt  que  de  se  flétrir  à jamais  par  un 
acte  de  lâcheté  des  plus  ignominieux:  mais 
pour  soutenir  cette  défense  si  glorieuse , pour 
lutter  contre  les  forces  qui  les  menaçaient 
de  toutes  parts  , il  ne  fallait  pas  seulement  du 
courage , le  dévouement  absolu  de  sa  per- 
sonne ; il  fallait  le  sacrlllce  de  sa  fortune  ; 
il  fallait  des  fonds  immenses  pour  subvenir 
aux  dépenses  énormes  de  chaque  jouî  , d© 
chaque  instant  : les  sections  arrêtèrent  una- 
nimement d’établir  une  caisse  obsidionaîe  , 
et  des  contributions  mesurées  sur  la  fortune 
de  chaque  citoyen  , et  pour  suppléer  aux 
especes , dotit  les  circonstances  absorbaient 
la  circulation , il  fallut  créer  un  papier  mon- 
naie hypothéqué  sur  toutes  les  fortunes  et 
- plus  accrédité  ç encore  par  la  confiance  et  la 
bonne  foi. 

■ Les  assiégeans  rendirent  assez  dé  justice 
aux  motifs  de  leurs  dépêches  et  au  caracteré 
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tles  assiégés  , pour  prévenir  leur  réponse  par 
le  feu  de  leur  grosse  artillerie,  établie  an 
poste  de  Monleissuy,  et  à la  batterie  de  la 
Part-Dieu  , élevée  sous  les  auspices  des  per- 
fides babitans  deda  Gujllotiere. 

Nous  devons  au  sieur  Pâlis , commissaire 
des  guerres  , et  porteur  de  l’une  des  dépêches 
de  Dubois-Crancé,  la  justice  qid  lui  est  due  : 
il  ne  , dépendit  pas  de  lui  que  l’armée  assié- 
geante n’ouvrît  Jesÿo'ux  sur  le.?,  crimes  dont 
on  la  forçait  d’être  complice;  pour  l’entre  tenir 
dans  son  erreur  , on  empêchait  toutes  les 
représentations  des  lyonnais  de  lui  parvenirj 
on 'défendait  la  lecture  de'  leurs  budetins  sous 
peme  de  moH  ; on'  ne  cessait  de  leur  dire 
que  les  lyonnais  brûlaient  les  arbres  de  liberté, 
qu  ils  portaient  la  Cocarde  blanrdie  , et  que  le 
drapeau  blanc  ïlottait  dans  les  places  pu- 
bliques: on  ajoutait  que  les  patriotes  étaient 
emprisonnés , et  qu’un  petit  nombre  de  re- 
belles , commandés  par  des  royalistes,  sou- 
tenaient le  siégé  contre  le  vœu  de  la  majorité. 
Le  sj|||ur  Paris  témoin  de  Pempressement  des 
administrateurs  à communiquer  au  peuple  les 
dépêches  qu’il  apportait,  de  la  liberté  qu’il 
avait  de  délibérer  à son  gré  sur  ce  qu’elles 
contenaient , de  son  aÜliience  dans  la  salle  dç 
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l’hôtel  commun  , rendit  témoigrtage  àla  vérité 
dans  la  lettre  qu’il  écrivit  aux  représentans  , 
en  présence  du  peuple.  Cette  lettre  a ete  iih— 
primée^  mais  elle  ne  fut  point  communiquée 
à l’armée  a.ssiégeanle  , et  les  représentans 
continuèrent  à la  tromper. 

Dubois-Crancé  fit  demander  à Lyon  des 
chirurgiens  pour  secourir  ses  blessés;  on  lui 
répondit  qu’ils  seroient  reçus  et  traités  à l’hô- 
lel-dieu,  et  renvoyés'  après  leur  guérison  : il 
accepta  l’offre  des  lyonnais  et  ils  furent 

fideles'à  leur  promesse,  ) ' 

On  fut  forcé  d’observer  à Crancé  qu’il  en- 
tendait sans  doute  employer  la  contagion 
parmi  ses  moyens  de  réduire  la  ville  ; au  milieu, 
des  ardeurs  de  l’été  , un  nombre  prodigieux 
de  cadavres  était  resté  sans  sépulture  , et 
répandaient  l’infection.  Le  seul  régiment  de 
Royal-Pologne , entr’autres  ^ était  réduit  a 
cent  cinquante  hommes  ; ce  ne  ■'fut  qu  après 
des  sommations  réitérées , que  les  morts  furent 
enterrés  ; il  s’en  fallait  de  beaucoup^que 
l’armée  républicaine  eût  les  mêmes  égards^ 
pour  ceux  qui  avaient  le  malheur  de  succom-- 
ber  sous  ses  coups  ;.un  commandant  de  ba- 
taillon, mort  de  ses  blessures  , fut  enterré 

' ' : - ' . - ’i' 
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jusqu W col;  Crancé  fut  le  premier  à insulter 
son  cadavre. 

Le  bombardement  commença  ; les  bombes 
ne  produisirent  pas  l’effet  qu’on  s’en  était 
promis  : les  boulets  rouges  furent  employés 
pour  accélérer  les  embrâsemens  ; on  n’y 
renonça  que  parce  que  les  pièces  d’art  if  erie 
en  soulfraient  trop  ; on  lie  cessa  plus  de  tirer 
à boulet  fioid,  et  dans  vingt-quatre  heures  il 
y avait  tout  au  plus  trois  heures  de  re- 
lâche. 

Le  rassemblement  des  habitans  requis  dans 
les  départemens  voisins  s’effectuait,  soit  par, 
séduction  / soit  par  un  penchant  naturel  de 
nuire  à une  ville  dont  ils  étaient  jaloux  , soit 
que  leur  cupibilé  fut  flattée  du  pillage  qu’on ^ 
leur  promettait  : le  Mâconnais  , le  Charelais, 
la  Bourgogne  , presqu’entiere  ; l’Auvergne  , . 
le  Vivarais,  le  Yelai , le  Dauphiné  , le  Bugey 
se  signalèrent  par  un  acharnement  sans 
exemple  : aucune  considération  ne  parut  ca- 
pable de  les  retenir  ; leurs  parens  , leurs  amis 
renfermés  dans  la  ville,  contre  laquelle  ils 
conspiraient; leurs  relations  commerciales,  les 
plus  puissans  intérêts  , la  justice  d’une  cause 
pour  laquelle  ils  avaient  offert  le  secours  de 
leurs  bras  ; toutes  ces  raisons  disparurent  ^ 
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OU  cédèrent  à la  crainîe  que  les  tyrans  deda 
France  savent  inspirer  pat  tant  de  moyens. 

^ A mesure  que  les  troupes  arrivaient.,  Ûu- 
bois-Crancé  leur  montrait  le  drapeau  noir  qui 
flottait  sur  l’hôpital  y))  Eiivain  , leur  disait- 
3)  il , H paraît  réuni  à celui  de  la  nation  j ce 
))  signe  de  rébellion  vous  annonce  que  si  les 
))  lyonnais  ont  la  victoire  , ils  extermineront 
les  habitans  des  campagnes,  et  s’empa- 
))  reront  de  ce  qu’ils  j)ossedent,pour  s’indein- 
)j  niser  de  leurs  pertes  C’est  ainsi  qu’abu- 
sant de  la  crédulité  , de  l’ignorance  de  ces 
hommes  intimidés  et  dofciles  , qii  leur  faisait 
croire  que  le  drapeau  qui,  dans  toutes  les 
villes  assiégées  signale  les  hôpitaux  , était 
l’étendard  de  la  révolte  j à celte  imposture  si 
grossière  , on  en  ajouta  une  encore  plus  ab- 
surde , celle  que  S.  A.  R.  M.  le  cçmte  d’Artois 
et  plusieurs  émigrés  étaient  cachés  dans  cef 
hôpital.  Ce  fut  avec  des  fables  de  ce  genre 
que  les  malheureux  habitans  des  campagnes 
se  laissèrent  persuader  , et  qu’ils  virent  in- 
cenditT  un  asyle  où  ils  trouvaient  des  secours , 
qui  était  le  patrimoine  du.  pauvre,  l’un  des  plus 
beauxmonumens  de  l’Europe,  et  bù  des  milliers 
de  malades  étaient  alors  entassés  avec  les  bles- 
sés de  la  troupe  de  Dubois-Crancé.  Les  bom^ 

ù P-  ' 

/ 


I 


f 55  ] . 

bes,  les  boulets  rouges,  y furent  jetés  avec 
encore  plus  de  fureur  que  dans  aucun  des 
autres  endroits  de  la  ville  ^ ils  y mirent  le  feu 
quarante- deux  fois  dans  une  nuit^  il  fut  cons- 
tamment éteint  y malgré  les  décharges  à 
mitraille  qui  en  écartaient  les  secours  , le 
peuple  les  prodigua  malgré  touâ  les  dangers-, 
et  ne  murmura  pas  : il  connut  par  ce  trait 
Fesprit  qui  aniniait  ses  persécMeurs.  Ou'  dut 
à cette  conduite  de  Fennemi  . la  constance 
avec  laquelle  il  a supporté  Fexcès  de  ses  ca- 
lamités (i). 

Ces  barbaries  n^étaient  que  le  prélude  de 
celles  que  les  lyonnais  devaient  essuyer  5 les 
représentans  tentèrent  un  nouveau  moyen 
pour  exciter  une  révolte  dont  ils  se  flattaient 
que  la  suite  serait  le  massacre  des  chefs  civils 
et  militaires  ou  de  se  les  faire  livrer  pour  les 
immoler  à leur  rage.  Un  trompette  est  envoyé  , 
la  dépêche  est  ouverte  devant  le  peuple  , 
appellé  pour  en  entendre  la  lecture  5 elle 


(i)  On  a su  depuis  que  le  motif  de  Crancé,  qui*  ne 
doutaiè  pas  de  la  réduction  de  la  ville  ^ était  de  détruiro 
1 hôpital , pour  trouver  moins  de  réclamations  quand 
il  s’emparerait  de  toutes  les  propriéte's  de  cet  établisse-. 
ment  si  glorieux  et  si  utile  i rhumanité. 
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contenait  Îps  expressions  les  plus  insidieuses, 
]('s  plus  ra])al)les  de  le  délerminer  aux  excès 
de  !a  séditi('n;  on  lui  di^ait  que  d’aprè>  les 
loix  de  la  convention , ses  déj)utés  ne  pouvaient 
Irai  1er  avec  les  autorités  provisoires  qu’elle  ne 
reconnai.s-ait  pas  ; mais  avec  le  peuple  de 
Lyon..  Le  feu  des  batteries  redoubla  à l’arrivée 
du  liompelte,  et  lie  cessa  pas  d’écraser  les 
fem. ues  et  les  vieillards  que  cette  anivée 
avtiii  fait  sbrtir  de  leurs  retraites:  c’est  ainsi 
qu’(uv  parlant  de  paix  , on  multipliait  le 
ru)inbre 'des  victimes.  Le  ])euple  assemblé  , 
les  admiiîistrat<‘urs  se  retirèrent;  il  délibéra 
long-lems,  et  sa  réponse  bien  méditée  , bien 
libre  , lut  qu’il  voulait  qu’on  s’adressât  aux' 
adiuinislrateiii's  qu’il  avait  chargés  de  ses  , 
pouvoir-  , ei  investis  de  toute  sa  confiance j 
qu’aucun  d’eux  ne  me'^rifait  les  incul[)ations 
Cfdoinnieuses  dont  on  les  noircissait  ; qu’ils  ne 
faisaient- qu’exécuter  sa  volonté  , et  qu’il  re- 
fufc('rait  d’erileiidre  toutes  les  ju'opositions  qui 
ne  leur  seraient  pas  .adressées  ; il  réj^éta 
l’énouclatlon  desgriefs  qui  l’av'aient  déterminé 
àré.-i.slerà  l’ojipression , àrepou>serla  force 
parla  force;  vingt  mille  signatures  accompa- 
gnèrent cette  lettre..,,  depuis  on  en  a fait 
lin  usage  bien  cruel. 
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Dès-lors  le  feu  de  l'ennemi  gLcquît ’ encore 
plus  (l'activité  : un  renfort-  de  cinq  cents  ar- 
tilleurs arriva  , ainsi  ‘que  les  troupes  qui 
avaient  composé  la  garnison  de  Valenciennes; 
on  tirait  impitoyablement  sur  les  enfans  et  sur 
les  femmes  qui  se  hasardaient  de  cueillir 
quelques  fruits  dans  les  jardins  situés  sur  les 
collines  en  face  des  ballerîes.  On  attirait 
sous  prétexte  de  fraternité  , les  soldats  lyon-^ 
nais  , et  on  les  massacrait  pendant  les  pour- 
parlers ; on  coupait  les  membres,  on  faisait 
mourir  dans  les  tourmens  les  prisonniers  , et 
lors  qu’on  les  réclamait , on  répondait  que  les 
ly^inais  étaient  des  rebelles  hors  de  la  loi, 
et  que  la  loi  ordonnait  qu’ils  mourussent  dans 
les  vingt-quatre  heures. 

Quoique  le  feu  fût  continuel , c’était  sur- 
tout pendant  la  nuit  que  ses  ravages  éclataient 
avec  plus  de  force  ; des  traîtres  payés  par 
Crancé  , malgré  toutes  les  précautions  et  les 
ordres  les  plus  séveres  , donnaient  les  signaux 
dont  ils  étaient  convenus  , la  bombe  en  suivait 
aussi- tôt  la 'direction  ; i'incendie  se  dévelop- 
pait, et  j)endant  qu’on  donnait  des  secours 
sur  les  toits,  on  entendait  l’effet  des  artifices 
qui  préparait  l'incendie  des  maisons  voisines  : 
cette  exécrable  perfidie  exigea  Texemple 
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qu^on  jugea  nécessaire  , sur  une  femme  saisie 
avec  le. corps  du  délit;  cet  acte  qui  avait  pour 
objet  la  sûreté  publique  j a servi  de  prétexte 
aux  plus  étranges  calomnies  ; les  représentans 
du  peuple  ne  rougirent  point  de  publier  dans 
leur  armée  , que  plus  de  cinq  cents  femmes 
avaient  été  fusillées, pour  avoir  demandé  qu^on 
se  renaît.  Parmi  les  scélérats  qui  dirigeaient 
le  feu  de  i^ennemi  dans  Fintérieiir  de  la. cité  , 
le  curé  constitutionnel  de  la  Croix-Rousse 
méritait  sans  doute  le  premier  rang  , puis- 
qu'il inventait  chaque  nuit  des  signaux  de 
nouvelle  forme , pour  attirer  les  bombes  sur 
riiôpit^  , où  les  blessés  de  sa  paroisse  étaient 
déposée  ; mais  ce  qu/il  importe  do  consigner 
dans  les  annaîes'  de  la  perversité  humaine  , 
c^est  la  joie,  barbare  que  témoignèrent  avec  les 
transports  les  plus  éciatans  , Crancé  , Gauthier 
et  leurs  autres  collègues  , à Faspect  des  tour- 
billons de  flammes  quis^élançaient  de  Parsenal, 
Ils  interrompirent  une  orgie  des  plus  scanda- 
.leuses  , et  vinrent  jouir  , avec  un©  troupe  de 
prostituées , du  spectacle  affreux  de,  cet  em- 
brâsement  ; c^est  du  châ(eau.<fe  la  Pape  que 
ces  monstres  se  repaissaient  des^maiix  qui 
étaient  leur^ouvrage  , et  du  succès  des  traîtres 
qui  .réduisirent  en  cendres  dans  cette  nuit 
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fatale , ce:at  dix-sept  maisons  voisines  de  Par- 
senal.  Néron  se  réjouissait  Wussi  en  voyant 
brûler  Rome;  Néron  voula^it  rebâtir  Rome  ; 
les  proconsuls  français  brûlaient  'Lyon  pour 
Pané  an  tir  à jamais. 

Il  ne  restait  aux  lyonnais  qu’une  ressource 
pour  leurs  subsistances;  ils  avaient  encore 
des  postes  à Saint-Çliamont , à Saint-Ritienne 
et  à Mont'-Brison , les  bleds  de  la  plaine  du 
Forezleur  parvenaient  encore  : Dubois-Crancé, 
fortifié  chaque  jour  par  des  nouveaux  renforts  , 
fit  occuper  la  petite  ville  de  Riye  de  Gier  , et 
•les  principes' maralistes  des  habitans  en  facL 
literent  les  moyens  à ses  troupes.  Le  com- 
mandant Servant  consulta  moins  sa  prudence 
elle  petit  nombre  de  se»  compagnons  d’armes, 
que  son  courage  pour  attaquer  Rive  de  Gier; 
des  deux  colonnes^  qui  formaient  l’attaque 
Puiie  après  six  heures  de  combat  , fut  obligée 
de  faire^une  retraite  , qu’un  nombre  trop  su- 
périeur d’ennemis  , rendit  ^ plus  glorieuse 
qu’une  victoire,  La  colonne  que  Ip  comman- 
dant Servant  avait  engagée  dans  un  défilé  , 
dont  l’issue  était  impossible  , cette  colonne 
fût  bâchée  après  ‘des  prodiges  de  valeur  ; il 
n’en  échappa  que  cinq  hommes.  Servant  blessé 
fut  fait  prisonnier  ; traduit  à Vienne , on  le 
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fusille  au  camu  la  Guillotiere  , et  Dutois- 
Crancé  écrivait  le  lendemain  aux  l^munais  : 
vojis  outragez  l’humanité , le  droit  des  nations, 
VOUS  egerge z oos  prlsojiniprs. 

La  (lefaile  de  Rive  de  Giér,  fut  suivie  de 
1 évacuation  (}e  Sanil-Cliamont , harcelé  par 
la  cavalerie  ennemis  ; trois  cents  lyonnais 
crurent  pouvoir  se  maintenir  à Saiiit-Etiemie  , 
protépjés.par  leur  artillerie  , et  s’ils  eussent  été 
sècoîîdés  par  les  liabitans  , leur  espoir  n’eut 
point  été  trom})é  ; une  insurrection  excitée 
par  les  clubistes  les  força  de  s’éloigner. 
Saint-Etienne  renferme  beaucoup  d’hommes, 
et  meme  de  femmes  , exercées  au  maniement 
des  armes  ; ils  osèrent  attaquer  ceux  qui , au 
prix  de  leur  sang  , leur  assuraient  leur  unique 
moyen  de  subsistance  ; plusieurs  Ij’onnais 
furent  assassinés  dans  les  rues  3 une  journée' 
entière  se  passa  à faire  le  coup  de  fu^il  de 
part  et  d’autre;  les  assassins  retranchés  dans 
les  maisons , forcèrent  les  lyonnais  , qui  at- 
taqués au-dedans  et  au-dehors  , manquaient 
de  vivres , à employer  toutes  les  ressources 
militaires  , pour  une  retraité  devenue  indis- 
pensable. 

Cantonnés  à Mont-Brison  , avec  la  coura- 
geuse noblesse  de  la  province  du  Forez  , lea 
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lyonnais  surprirent  , au  village  de  Saînt- 
Anthelme  , le  général'  de  brigade  Nicolas  , 
cent  vingt  volontaires  , et  cinquante  hussards 
de  Berchini,  on  pouvait  punir  sur  ces  hommes 
féroces  le  pillage , le  meurtre  et  le  viol  dont 
ils  s^étaient  rendus  coupables  ; le  seul  titre 
de  prisonnier  de  guerre  fut  toujours  respecte 
dans  Lyon  ,ils  y arrivèrent  sans  être  insultés  ; 
le  général  Nicolas  et  son  état-inajor  , y furent 
traités  à f instar  du  général  et  de  Tétat-major 
de  Lyon;  ils  restèrent  en  possession  de  leur 
argent  et  de  tous  leurs  elfets.  Cette  expédition 
n’empêcha  pas  les  rassemhlemens  de  l'Au- 
vergne 5 une  artillerie  supérieure  approchait  y 
la  .marche  de  divers  corps  de  troupes  vers  les 
passages  principaux  devenait  de  plus  en  plus 
alarmante  ; on  manquait  de  farines  à Mont- 
Brison , le  général  Préoy  , mandait  à la  troupe , 
obligée  de  penser  à la  retraite.  J'admire  votre 
courage  ^^rnais  si  vous  n’amenez  pas  des 
grains  , il  faudra  succomber.  Cette  petite 
armée  connaissait  la  situation  de  Lyon  , elle 
ne  pensa  qu’à  y conduire  du  bled  , et  à y 
aller,  braver  les  bombes  et  la  famine. 

Pour  se  faire  une  idée  juste  de  cette  re- 
traite , qu’on  se  représente  huit  cents  hommes, 
au  milieu  de  vingt-huit  mille  , escortant  peu- 
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dant  cinq  jours  et  cinq  nuits , d’une  marclie 
forcée  , un  , convoi  de  deux  cenU  charipts  , et 
un  autre  de  bétail;  la  moitié  des  soldats  atta- 
qués de  la  fievre  , manquant  du  nécessaire  , 
par  la  disette  absolue  du  pain  ; deux  batailles 
livrées  et  gagnées  , dont  celle  de  Salvinet , 
par  quatre  cents  cinquante  hommes  , contre 
six  mille  ; telles  ont  été  les-  difficultés  'qii’il 
a fallu  surmonter , pour  souvrir  un  passage 
et  parvenir  à se  renfermer  dans  Lyon. 

Mais  avant  d’y  arriver  , un  détachement 
de  cette  troupe  éprouva  un  de  ces  événe- 
mens  qu’on  ne  doit  pas  passer  sous  silence, 
parce  qu’il  sert  à faire  connaître  combien'le 
caractère  du  français  est  dégradé , et  l’horrible 
excès  de  son  immoralité.  ' 

Le  commandant,  chargé  de  ramener  sa 
troupe  postée  au  château  de  Montrond  , près 
de  Leurs  , arrivé  à la  porte  de  Ghaz elles  , 
rencontre  la  municipalité  qui  venait  l’assurer/ 
ds  tous  les  secours  dont  il  pouvait  avoir  be- 
soin ; comptant  sur  la  franchise  que  cette 
démarche  supposait  , le  détachement  'entre 
à Chazelles^sans  défiance  ; ceux  qui  le  com- 
posaient sont  d’abord  accueillis  de  tous  les 
habitans  ; on  leur  o^re  des  rafraîchissemens , 
niais  pendant  qu’ils  étaient  dans  la  plus  par- 
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laite  sécurité  y au  ipilieu  des  démonstrations 
de  fraternité  y ils  furent  assaillis  par  leurs 
hôtes  perfides  , et  massacrés  sans  pitié  5 le 
petit  nombre  qui  échappait  fut  contraint  de 
se  faire  jour  à trayers  les  troupes  de  Crancé , 
qui  étaient  en  embuscade. Madame  de  Visagué, 
âgée  de  17  ans,  enceinte  de  huit-mois^,  ar- 
rosait de  ses  larmes  son  époux  blessé  mor- 
tellement*,* les  soins  qu’elle  lui  donnait,  sa 
douleur,  sa  jeunesse,  sa  beauté  n’émurent 
point  la  troupe  d’aliobroges  qui  l’enyiron- 
naient  y un  de  ces  tigres  , apres  lui  avoir  tiré 
par  derrière  un  coup  de  carabine  y acheva 
de  la  tuer  ayee  son  sabre  , sur  le  corps  de 
son  mari. 

A peine  ces  lyonnais  furent  rentrés  dans 
la  ville,  qu’elle  fut  entièrement  bloquée  ; la 
seule  communication  qui  fut  libre  , était  celle 
d^g  Brotteaux  , parde  pont  Saint- Clair  ; l’en- 
nemi entreprit  de  détruire  ce  pont , et  pour 
opérer  ce  qu’il  n’avait  pu  faire  avec  la  bombe 
et  le  canon , il  résolut  d’employer  une  de 
ces  machines  construites  pour»  faire  sauter  le 
pont  d’Anvers  , et  depuis  pour  renverser  la 
ville  de  Saint-Malo  ; le  titre  d'infernale  y 
qu’on  a donné  à cette  invention  , devait  la 
faire  adopter  par  des  jacobins.  1*®  succès  ne 
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répondit  pas  à Vaf tente  j on  eut  recours  aux 
brui  (:>ts  , qui  ne  réussirent  pas  mieüx  ; rin- 
trépide  dévouement  des  bateliers,  malgré *le 
feu  terrible  et  croisé  des  assiégeans,  rendit 
encore  cette  tentative  in  mile. 

Dubois-Crancé  et  ses  collègues  apprenaient 
chaque  jour,  aux  dépens  de  leurs  troupes, 
ce  que  pouvaient  exécuter  les  lyonnais , com- 
mandés par  le  général  Précy  5 ils  conçurent 
le  projet  de  les  priver  de  cetle  ressource 
précieuse,  ils  employèrent  le  nommé  Basson, 
membre  de  la  commission  populair»^  5 celui-’ 
ci  s^assocîa  le  nommé  Marque  , horloger  , pour 
empoisonner  ce  général , qui,  comme  Bayard  , 
valait  seul  une  armée  3 les  cou[)ables  , con- 
vaincu^ , avouèrent  leur  crime  et  furent  fu- 
sillés. , , . ^ 

Le  pain  manquait  à Lyon  3 le  peu  de  grain 
qui  restait  enco/a  , ne  pouvait  se  convertir 
en  farine  que  difficilement  , la  plupart  des 
moulins  ayant  été  incendiés  dès  les  premiers 
jours  du  bombardement  3 la  famine  se 
sentir  , on  fut  obligé  de  réduire  les  habit  ans 
à la  plus  modique  ration  3 une  demie  livre 
dMvoine  était  Punique  nourriture  des  femmes , ^ 
enfans  et  des  vieillards  3 ils  consentaient  que 
la  petite  quantité  , de  paiix  ùoir  et  grossier 
\ h ^ , ...  ; . ‘ . qu^on 
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qu'on  pouvait  faire  , fut  distribuée  à ceux 
qui  prodiguaient  leur  sang  et  leur  vie  pour 
la  défense  de  la.  cité  j on  suppléait  autant 
qu’il  était  possible  au  défaut  d’autres  ali- 
mens  , par  des  distributions  do  vin  et  d’buile 
dans  chaque  sectio»  5 le  riche  et  le  pauvre 
' souffraient  également  5 les  consolations  des 
premiers  aidaient  aux  autres  à supporter  leurs 
malheurs  5 la  cité  entière  offrait  le  spectacle 
attendrissant  d’une  famille  animée  d^un  seul 
gentiment  j celui  de  repousser  l’ennemi  eom-  / 
mun.  * ' 

Dubois-Crancé  avait  été  appellé  à Paris  ^ 
la  convention  l’accusait  de  "ménager  les  as- 
^siégés;  ses  collègues  Couthon,  Château-Neuf- 
Randon,  Meignet , Laporte,  Javogues  , se 
proposèrent  en  son  absence  de  faire  attaquer 
'"tous  les  postes  à-da-fois,  ils  avaient  formé  le 
dessein  de  donner  un  assaut  général  5 des 
échelles  de  fer , en  très-grand  nombre , étaient 
préparées  à cet  effet  ; mais  sachant  que  les 
assiégés  les  avaient  pénétrés  , et  qu’ils  avaient 
tout  disposé  pour  les  repousser , ils  renoncèrent 
.à  l’exécution  de  ce  projet. 

Le  28  septembre , ils  pj^oposerent  une  sus- 
pension d’armes  de  quelques  heures;' ce  fut 
principalement  du  côté  d’Oulins  et  de  Ss,inte- 
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Fol , que  les  assiège  ans  manifestèrent  le  Jesîr 
d’une  conciliation  qui  n’était  qu’une  feinte^ 
un  piege  concerté  pour  mieux  combiner  l’at- 
' taque  qu’ils  méditaient , et  s’assurer  des  traîtres 
qui  pouraient  les  seconder  ; les  troupes  se 
mêlèrent  efFeetirement , et  des  traîtres  furent 
achetés.  , 

Dans  la  nuit  du  28  au  29 , un  caporal  du 
J)oste'  de  Sainte-Foi  , nommé  Truchet , dé- 
serta après  avoir  posé  une  sentinelle  avancée; 
il  donna  le  mot  de  l’ordre  aux  soldats  de 
Dubois-Crancé  , placés  dans  les  environs  ; la 
grande  et  formidable  redoute  qui  assurait  ce 
point  de  défense  , commandée  par  le  sieur 
Julien  de  Yinézagues  , fut  enveloppée , et  se 
rendit  sans  faire  feu.  La  perte  de  ce  poste 
entraîna  la  retraite  de  celui  d’OuIins  , les 
troupes  lyoïmaises  repassèrent  le  pont  de  la 
Mulatiere  ; les  artifices  préparés  pour  le  faire 
sauter  , ne  furent  point  employés  par  ceux 
qui  étaient  préposés  à cette  opération  ; le 
commandant  la  P^.ocbe-Neuilly  , ayant  trop 
' dégarni  la  tête  de  ce  pont , ne  put  résister 
à l’affluence  des  sans-culottes  qui  l’assailli- 
rent , et  ils  occupèrent  bientôt  l’isle  Per- 
rache.  ~ 

Les  lâches  qui  avaient  abandonné  le  poste 

! - 
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Sainte-Foi , ne  se  bornèrent  pas  à cette 
perfidie  ; ils  donnèrent  Talarme  à celui  de 
Saint-Just,  en  supposant  que  Fordre  du  gé- 
néral était  de  se  retirer  , et  l’on  se  retirait 
"sans  combattre  : c’en  était  'fait  de  Lyon  i 
déjà  les  députés  s’en  croyaient  les  maîtres, 
ils  avaient  expédié  un  courier  pour  en  porter 
la  nouvelle  à Is-  convention,  et  ne  prévoyant 
pas  qu^il  y eût  encore  des  dangers  à courir , 
. ‘ ils  parurent  pour  la  première  fois  à la  portée 
des  batteries  , dans  les  chars  pompeux  des- 
tinés à leur  entrée  triomphale Précy 

est  averti  ; Précy  paraît,  il  a rallié  sa  troupe  ; 
il  fait  mordre  la  poussière  à deux  volontaires 
qui  avaient  pénétré  dans  la  ville  ; deux  che- 
i vaux  sont  tués  sous  lui  ; il  s’arme  du  fusil  d^ua 
grenadier  mort  à ses  côtés  ; il  entre  succes- 
sivement dans  les  deux  principales  redoutes^ 
en  chasse  l’ennemi  ; sa  présence  , son  coti-f 
rage  font  autant  de  héros  de  ceux  qui'  l’en- 
vironnent ; tous  les  postes  sont  repris  la  bayon^, 
nette  au  but  du  fusil. 

' Ce  n’était  pas  assez  d’une  victoire , Précy 

descend  à l’isle  Perrache  ; en  vain  l’ennemi 
foudroie  la  brave  cavalerie  lyonnaise } en 
vain  son  artillerie  bat  une  chaussée  qui  est 
l’unique  chemin  par  où  l’on  pouvait  le  charger  ; 
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quinze  cents  assiégeans  sont  tués , le  resté 
ee  disperse  ou  se  précipite  dans  la  Saône  ; 
rislé  Perradie  rentre  au  pouvoir  des  assiégés  : 
ils  perdirent  dans  cette  glorieuse  journée  , 
les  braves  Durosier , de  Feurs , commandant 
la  noblesse  du  Forez;  Bouilloud , de  Chan- 
zieux  bis  y ainsi  que  deux  cents  de  leurs  frères 
d^armes, 

La  trahison  avait  également  opéré  du  côté 
lïes  Brotteaux  ; ( i ) des  ordres  perfide» 


<i)  Païinî  les  homtms  cxé^irable*  quî  Vendaient  ^ 
Dubois  - Cranco  ceux  fu*ils  paraissaient  détendre  , 
1 homme  le  plus  exécrable  et  le  plus  noir  était  san» 
doute  le  nommé  Reux , anciennement  attaché  au  Corps* 
Royal  d’artillerie.  Ce  traître  avait  capté  la  confiance 
du  général , au  point  d’obtenir  la  place  de  major-gé-* 
XLcral  d artillerie  ; l’on  sent  combien  il  lui  fut  facile  do 
nuire  ii  la  cite  , dans  une  partie  aussi  essentielle  à sa 
îflçfenie  , et  combien  il  lui  était  encore  plus  aisé  de 
tnasquer  l’effet  de  ses  manoBUvres,  en  rejetant  les  mal- 
lieurs  qui  on  étaient  les  conséquences  ^ sur  l’igMorance 
ou  l’inexactitude  des  subalternes.  Ce  fut  par  lui  que 
Dubois-Craacé  reçut  chaque  jour  le  détail  de  la  posi- 
tion de  Lyon , de  «e  qui  était  arrête  à Pétat-major  ; 
ü rcTcla  le  projet  de  détraire  le  pont  jeté  sur  le  Rhône 
pr^s  de  la  Pape  ^ et  fit  périr  ceux  qui  étaient  chargés  de 
«iexpéditift»*  X>es  trames  de  «et  homme  infâme  u’pnl 
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avalent  fait  abandonner  Ie$  pôsteS  avancés  j 
les  forces  s^étaient  rassemblées  dans  la  grande 


point  etc  découvertes  jjendant  tous  la  t«ms  qu*a  duré 
le  siégé;  il  a reçu  le  prix  qu’il  avait  mis  à sou  forfait; 
il  nage  avec  les  autres  bourreaux  jacobins,  dans  lo  saaç 
des  lyonnais  qui  lui  avaient  donne  leur  confiance;  il  fait 
entendre  sa  voix  dans  les  elobs  , et  renchérit  sur  les 
moyens  d’aucaiitir  des  hommes  dont  il  a pu  counattr» 
lé  courage  et  les  vertus.  Si  l’uii  de  nos  exemplaires  tomb* 
entre  les  mains  de  Reux  , il  saura  que  le  sieur  B..,., 
éleve  des  ponts  et  chausse'es  , qui  a développé  autant 
+'de  courage  que  de  talens  pendant  le  siégé,  a éehappé 
au  fer  des  bourreaux  de  Lyon,  comme  il  avait  échappé 
à ses  embûches. 

Le  sieur  B , qui  servait  ’k  Lyon  en  qualité 

de  capitaiae-ingénleur  , est  celui  qui , à travers  les  plus 
grands  daagcrs  , incendia  les  chantiers  et  les  maisonn 
situe^cs  près  le  pont  du  Rhône,  au  moyen  duquel  l’en- 
nemi avait  placé  des  batteries  et  des  tirailleurs  qui  in- 
commodaient beaucoup  la  garnison  lyonnaise.  Il  eut 
Tendu  un  bien  plus  grand  servioc  , si  Reux  n’eût  paj, 
instruit  'Djbois-Crancé  du  projet  de  brûler  le  pont  do 
la  Pape,  Cette  expédition,  dont  le  «ieur  B.**...  avait 
Corme  le  plan  , et  dont  il  ne  revint  que  par  uno  c»-' 
peee  de  prodige  , pouvait  livrer  aux  lyonnais  une  partit 
de  la  grosse  artillerie  de  l’ennemi  , ses  magasins,  c| 
sauver  la  majeure  partie  do  lo  yille  des  ravages  du  boio^ 
bardement.  > 
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redoute  du  pont  Saint-Clair , elle  ne*  tarda 
pas  à être  vivement  assaillie  *,  et  cette  attaque 
était  protégée  par  le  feu  des  batteries  , les 
bombes  et  les  obus  de  Pennemi  ; les  Ijmn- 
nai$,  f(}rts  des  deux  victoires  dePrécy , animés' 
de  P esprit  de  ce  général  , opposèrent  là  plus 
rigoureuse  résistance  ; la  mousqueterie , Par- 
■tillerie  de  la  ville  et  celle  de  la  redoute  , 
eurent  bientôt  dissipé  les  colonnes  ennemies; 
elles  cliercbent  une  retraite  dans  les  superbes: 
édifices  qui  commençaient  à foimer  une  nou- 
velle ville  auxBrotteaux  ; un  instant  leur  suffit- 
pour  tout  dévaster , les  barbares  égorgèrent 
tous  les  malheureux  habit  ans  qui  y étaient 
(lî.  ineurés  ; ils  déposèrent  quelques  blessés 
dans  les  fossés  , et  les  y frent  mourir -dans 
U a plus  affreuses  souffrances  ; ils  avaient  placé 
des  sentinelles  pour  empêcher  de  leur  porter 
des  secours.  La  possession  du  riche la -chau- 
mière du  pauvre  , sont  également  la  proie  des  ' 
flammes  ; elles  dévorent  le  patrimoine  et  le 
fruit  des  sueùrs  de  plusieurs  milliers  d^in^ 
fortunés.  Si  les  lyonnais  ne  purent  prévenir, 
de  semblables  horreurs,  ils  ne  différèrent  pas 
à se  venger  ; les  incendiaires  reçurent  la  mort 
à côté  du  butin  qu’ils  avaient  fait  ; un  grand 
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nomTbre  de  prisonniers  fut  enlevé  Jusques  dans 
les  retranchemens  de  Fennemi.  ^ 

Tels  furent  les  événemens  de  cette  journé» 
mémorable  3 on  demanda  Fécbange  des  pri« 
sonniers  -,  les  représentans  firent  mourir  tous 
ceux  qufils  avaient  faits  ; ITm  d'eux  , le  sieur 
l'Homme  , eut  le  bras  fracassé  , après  s'êtro 
rendu > et  a été  fusillé  après  sa  guérison.  La 
famine  pressait  de  plus  en  plus"  les  lyonnais  ; 
toutes  les  ressources  manquaient  absolument^ 
et  jusqu'à  la  chair  des  animaux  damesllques 
qui  avaient  servi  de  supplément  à l'avoine 
et  au  pain.  Une  derniere  dépêche  des  repré- 
sentans , annonçait  (que  la  convention  était 
par-tout  victorieuse  ; que  les  décrets  pour 
la  réduction  de  Lyon  étaienè  irrévocables  ; 
qu'il  fallait  .mettre  bas  les  armes.,  livrer  les 
redoutes  et  l'artillerie  ; qu'à  ce  prix  on  res- 
pecterait les  personnes  et  ks  propriétés , et 
que  ceux-là  seuls  qui  étaient  dans  le  cas  de 
la  loi  devaient  trembler.  On  sait  que  cette 
loi  rangeait  dans  la  classe  des  émigrés  , et 
condamnait  à mort  tous  ceux  qui  avaient 
porté  les  armes  pour  la  défense  de  la  ville, 
et  prononçait  la  confiscation  des  biens  contre 
ceux  qui  y étaient  restés  pendant  le  siégé  i 
cette  dépêche  était  adressée  aux  trente-quatr® 
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sections^  elle  acîieva  d^y  porter  le  découra- 
gement et  Iç  désespoir.  On  doit  se  rappeler 
que  le  nombre  des  défenseurs  de  la  cité  n’ex- 
cédait pas  dix  mille  hommes,  sur  environ 
quarante  mille  ; que  les  attaques  se  multi- 
pliaieut  tous  les  jours  ^ et  qu’elles  étaient  sou- 
vent très-meurtrières.  Le  nombre  des  guer- 
riers était  diminué , soit  par  la  mort , les  bles- 
sures ou  les  maladies,  au  point  que  les  postes 
ne  pouvaient  se  renouveller  , et  qu’au  lieu 
de  repos  , ceux  qui  les  occupaient  étaient 
forcés  de  passer  de  l’un  à l’autre  ; d’ailleurs 
les  ravages  du  bombardement'devenaient  tous 
les  jours  plus  affreux  ; les  batteries  de  mor- 
tiers venaient  d’être  augmentées  ;•  la  saison 
devenait  rigoureuse  ; on  manquait  de  tous 
les  objets  de  campement  ; la  patience  com- 
mençait à échapper  au  peuple , qui, cependant  > 
fut  bien  éloigné  de  consentir  à 'des  proposi- 
tions honteuses  et  flétrissantes  , indignes  de 
la  courageuse  résistance  qui  doit  l’honorer  à 
jamais.  Les  sections  nommèrent  des  députés 
pour  traiter  avec  Iqs  représentants  : leurs  ins- 
tructions et  leurs  pouvoirs  ne  leur  permet- 
taient pas  de  s’écarter  de  ce  qu’elles  avaient 
demandé  dès.  les  premiers  j^ours  du  sièges 
Après  le  départ  dè  ces  députés  , le  gé- 
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néral , voyant  que  tout  secours  était  im- 
possible , que  les  dispositions  du  peuple  étaient 
des  plus  alarmantes , et  ne  pouvant  se  dis-  . 
simuler  jrinulilitc  d^un  traité  dont  les  con- 
ditions n^ auraient  pas  à coup  sûr  été  res- 
pectées pat*  les  rèprésentans  , qu’il  n’avait 
que  trop  appris  à connaître,  crut  qu’il  était 
tems  de  couronner  la  gloire  dont  il  s’était 
couvert  pendant  le  siégé,  en  sauvant  ceux 
qui  avaient  juré  avec  lui  de  ne  pas  fléchir 
le  genou  devant  les  tyrans  de  la  Fra:nce. 
Précy  , illustre  et  trop  infortuné  Vrécj  j quel- 
que soit  ton  asjde  , que  tu  aies  échappé  au 
fer  do  tes  assassins  , ou  que  tu  sois  tombé 
sou«  leurs  coups  , ce  que  tu  as  fait  pour 
notre  patrie  suffit  pour  t’irnmorlciliser  ; à 
côté  de  ses-'ruines  , une  voix  éternelle  s’é- 
lèvera pour  annoncer  à tous  les  peuples  , à 
tous  les  Ages , que  si  Lyon  eût  pu  être  sauvé 
par  un  homme  , personne  ne  t’en  eût  ravi 
l’iionneur. 

La  postérité  croira  à peine  que  cette  ville , 
attaquée  à Limproviste  ^ sans  fortifications  ^ 
san  s troupe  de  ligne  , a soutenu  un  siégé  de  70 
jour*s  ^ a reçu  pendant  64  jours  ^ plus  de  5o 
inillcj  bombes  et  100,000  boulets,  sans  compter 
le  fc:u  perpétuel  des  obusiers  ; et  que  tous 
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les  succès  d^une  armée  de  plus  dé  cent  mille 
hommes , se  sont  réduits  à faire,  retirer  800 
hommes  serrés  par  28,000  ; à prendre  arec 
4ooo  hommes  , le  poste  de  la  Ducliere  , dé- 
fendu par  5*0  ; à occuper  le  poste  du  Cime- 
tière à la  Croix-Pcousse , lorsque  lesjyonnais  9 
qui  se  retirèrent  en  bon  ordre  * avec  leurs 
pièces  de  canon  , furent  décidés  à Faban- 
donner,  après  avoir  jeté  sur  le  carreau  2COO 
sans-culottes  ; à s^emparer  enfin  du  poste  de 
la  maison  Panthot , avantage  qufils  ne  durent 
qu^à  la  mort  du  brave  Grandval  , comman- 
dant. Ce  sont  là  les  exploits  militaires  qui 
ont  coûté  aux  jacobins  plus  de  vingt-quatre 
mille  hommes. 

Nous  ne  pourrions,  sans  injustice,  refuser 
aux  13'onnaises  le  témoignage  éclatant  de  Fhé- 
roïsme  qiFelles  ont  déplo3ré  , en  partageant 
avec  les  défenseurs  de  la  cjté  j tous  les  tra- 
vaux et  tous  les  dangers  du  siégé.  Elles  bra- 
vaient également  la  bombe  dans  Fintérieur 
de  la  ville  , et  le  feu  de  Fehnemi  dans  les 
redoutes  3 on  en  a vu  plusieurs  négliger  leur» 
blessures  et  ne  chercher  que  Foceasion  d^en 
recevoir  de' nouvelles;  on  les  verr'abientôt subir 
avec  leurs  époux  leurs  peres  et  leursfrères  9^ 
les  supplices  que  le  crime  inflige  à la  valeur. 
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IV.ne.  ÉPOQUE. 

La  reti^aite  était  devenue  indlspensaLle  , les 
circonstances  exigeaient  qu^elle  fût  prompte  ; 
Fespoir  d^un  traité  avait  déjà  fait  abandonner 
plusieurs  postes,. et  les  rapports  qui  se  suc- 
cédaient à l^état-major , annonçaient  , que 
par  une  suite  de  cette  funeste  confiance  , 
la  ville  allait  être  bientôt  au  pouvoir  de 
Feimemi  3 il  n^y  avait  pas  un  instant  à perdre 
pour. soustraire  à ses  fureurs  , à sa  vengeance  , 
Félite  des  défenseurs  de  la  cité  , et  les  ad-  . 
ministrateurs  qui  s^étaieiit  dévoués  pour  son 
salut.  Le  général  donna  les  ordres  néces- 
saires 3 le  rassemblement  fut  très-long  , par 
rapport  à la  distance  des  postes  d^oû  il  fal- 
lait partir  pour  arriver  au  point  de  réunion  3. 
environ  deux  mille  bommes  armés  , en  y 
coniprenant  la  cavalerie  , se  rendirent  aux 
postes  de  Vaisse;  il  y en  eûtjeu  sans  doute 
un  plus  grand  nombre  , si  Fon  avait  eu  le 
tems  de  les  avertir  de  Finstant  du  départ  : 
quelques  pièces  de  4 , quelques  chariots  où 
étaient  déposés  les  débris  de  la  fortune.de 
ceux  qui  tentaient  de  se  dérober  au  fer  des 
jacobins  , suivaient  cette  petite  armée  , rc- 
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solue  à périr  glorieusement  , ou  à trouve» 
un  asyle  dans  une  terré  étrangère. 

Qu’on  se  peigne  , s’il  est  possible  , la  dé- 
solation de  cette  ville  malheureuse  , qui  ^ ^ 
-^la  clarté  des  bombes  et  des  incendies  , voyait 
ses  meilleurs  citoj^ens  s’éloigner  de  ses  murs  : 
ici , le  pere  partait  arrosé  des  larmes  de  ses 
enfans  j là , un  fils  , un  frere  renonçaient  à 
leur  famille  éplorée  j à l’habitation  de  leurs 

ancêtres Des  jeunes  femmes  , inspirées 

par  leur  amour,  guidées  par  leur  courage, 
tenant  entre  leurs  bras  le  fruit  de  leurg^  en- 
trailles , veulent  suivre  leurs  époux  et  mar-»' 

client  avec  eux Les  infortunés  , ils- 

courent  à la  mort.  A peine  l’ordre  du  dé- 
part est  donné  que  des  espions  apprennent 
à l’ennemi  lé  lieu  du  rendez-vous  ; une  dé- 
charge d’artilierié  donne  au  milieu  du  ras- 
' semblement  ^ un  obus  met  le  feu  à un  cais-* 
son  ; la  troupe  n’en  est  point  ébranlée  , elle 
se  met  en  marche  , en  observant  le  silène® 
qui  lui  était  prescrit.  Les  représentans  et 
les  chefs  de  l’armée  assiégeante  , avaient 
'^dépêché  des  couriers  dans  toutes  les  cam- 
pagnes 3 au  son  du  tocsin  , les  paysans  armé®' 
accouraient  de  toutes  paits  3 toutes  les  dis- 
positions étaient  prises  pour  envelopper 
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lyonnais  et  leur  couper  les  passages  ; dès 
qu’ils  furent  engagés  dans  les  défilés  de  St.- 
Cyr,  au  Mont-d’Or  et  dans  ceux  de  Saint- 
Germain',  ils  furent  cernés  par  plus  de  cin- 
quante mille  hommes  , chargés  par  une  ca- 
valerie considérable  , exposés  'au  feu  do 
Tartillerie^  placée  sur  les  hauteurs  , harcelés 
et  fusillés  à chaque  haye  3 ils  vendirent  chère- 
ment leur  sang  au  vainqueur  ; ils  furent  coupés  y 
malgré  la  bravoure  et  rintelligence  des  chefs  3 
tous  les  pelotons  dispersés  , furent  également 
sacrifiés  , tyiés , blessés  t)u  pris.  . . ; . Féroces 
habitans  d^  Saint- Cyr  , de  Cauzon  , de  St.- 
Germain  y d Albigni , de  Saiîit-Romain  , de 
Colonge,  d’Anse  , de  .Neuville  , de  Ville- 
Francne  , de  la  Chassagne  , des  villages  qui 
bordant  le  bois  d’Alix  : habitans  depuis  Lyou 
jusqu’à  Tarare  , vous  vous  désaltérâtes  dans 
le  sang  des  lyonnais  ; ils  vous  demandaient 
le  passage  et  du  pain  ; ils  ne  tournaient 
pas  leurs  armes  contre  vous  ; ils  vous  appe- 
laient du  doux  nom  de  frereâ^,  vo«s  n’aviei 
pas  ^même  le  prétexte  de  la  haine  ; vous  ne 
les  avez  assassinés  que  pour  les  dépouiller. 
Tremblez  , il  existe  des  témoins  de  vos  vols 
sanguinaires  ; le  jour  de  la  justice  est  peut- 
«treplus  prochain  que  vous  ne  pensez,,,* 
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Que  ceux  qui  croiraient  encore  que  Thu- 
manité  ^ la  loj^auté  et  les  vertus  guerrières 
qui  distinguaient  les  soldats  'français  sont 
encore'-  leur  apanage  , apprennent  que  les 
hussards  de  Berchini,  les  cavaliers  de  Royal- 
Pologne,  les  volontaires  delà  légion  des  Alpes, 
ceux  du  bataillon  de  FArdêche  , de  Paris  , 
de  FAude  et  de  FArriege  se  faisaient  un  jeu 
d’immoler  leurs  prisonniers  ,.'de  leur  doni^er 
une  mort  lente  et  cruelle , en  présence  les 
uns  des  autres  , - et  qu’ils.,  égorgeaient  aussi 
tous  ceux  qu’ilP  soupçonnaient  d’en  avoir 
laissé  échapper  quelques-uns.  Le  sexe  et  l’âge 
n’étaient  point  épargnés  ; la  mere  avait  les 
flancs  déchirés  , cl  l’enfant  était  percé  sur  le 
sein  qui  lui  donna  le  jour  : telle  était  la  rage 
soufflée  par  les  représentans  et  les  autres  ja- 
cobins répandus  dans  les  campagnes , que 
les  cadavres  dont  la  terre  fut  jonchée  dans 
cette  sanglante  journée , n’eurent  la  sépul- 
ture qu’après  avoir  été  hachés  et  mutilés  avec 
un  acharnement  et\une  férocité  dont J’histoire 
n’offre  aucun  exemple.  Toile t^  l’infâme  Tollel^, 
vicaire  constitutionnel  de  Trévoux  , allait  à 
la  recherche  de  ceux  qui  parvenaient  à s’é- 
chapper , et  lorsqu’on  abusant  de  ^ son  minis- 
tère , et  par  des  offres  perfides  de  secours  , il 
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avait  arracîîé  leur, secret  ^ il  les  livrait  aux  ja- 
cobins , en  retenant  leurs  dépouilles. 

Ainsi  toute  la  force  armée  sortie  de  Lyon 
le  9 octobre  a péri , à Fexception  d^environ 
quarante  ou  cinquati te  hommes  qui  eurent  1® 
bonheur  d^être  accueillis  parquelquespaysans. 
Six  ou  sept  cents  prisonniers  transférés  de 
cachots  en  cachots  , et  delà  dans  les  caves 
de  Fhôtel-commun  , et  dans  les  autres  prisons 
delà  ville  5 y sont  entassés  avec  des  blessés, 
qui,  privés  de  tous  les  secours,  y mouraient'^et 
y répandaient  Finfection  ÿ les’  chariots  et  les 
caissons  qui  contenaient  les  eitets  les  pliis  pré- 
cieux , tant  des  victimes  déjà  tombées  sous 
leurs  coups  , -sufEront-ils  aux  jacobins  pour 
assouvir  leur  soif  d^or  et  de  sang?  Non, 
peuple  de  FEurope  ^ écoutez  et  frémissez. 

Les  députés  que  les  sections  avaient  en- 
voyés auxreprésentans  pour  capituler,  avaient 
été  reçus  d^abord  avec  surprise  , et  ensuit© 
avec  des  démonstrations  simulées  de  bien- 
veillance 5 les  représentans  annoncèrent  des 
jntentions  quhls  n^avaient  pas  , quhls  ne  pou- 
vaient pas  avoir  d’après  les  décrets  de  sang 
émanés  de  la  convention.  Pendant  les  négor 
ciations  ^ les  sans-culottes  vinrent  annoncer 
que  les  canons  étaient  encloués  , que  tous 
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les  postes  étalent  abandonnés,  les  représen- 
tans  ne  purent  dissimuler  leur  joie  cruelle 
d’avoir  cette  occasion  pour  rompre  la  confé- 
rence j ils  congédièrent  les  députés  , et  par- 
tirent sur-le-champ  jpour  éviter,  disaient-ils, 
par  leur  présence  les  excès  auxquels  les  sol- 
dats pourraient  se  livrer.  Leurs  troupes  n^en- 
trerent  que  partiellement  pendant  l*es  pre- 
miers jours  après  la  reddition  de  la  ville  ^ 
les  représentans.  et  la  municipalité  rétablie  , 
ne  parlèrent  d’abord  que  de  clémence;  ce- 
pendant on  fusilla  quelques  chefs  civils  et  mi- 
litaires. Le  peuple  était  bien  éloigné  de  pré'*- 
yoirFavspir  ,.il  ne  '^it  que  l’abondance  qu’on 
lui  promettait  , et  qu’on  commençait  à faire 
succéder  à la  disette  qu’il  avait  éprouvée  pen- 
dant le  siégé. 

Les  gardes  nationales  de  l’Auvergne  , les 
volontaires  des  Alpes , les  hussards  de  Ber- 
' chini  demandèrent  iê  pillage  qui  leur  avait  été 
promis.  Les  troupes  de  ligne  qui  se  trouvaient 
a Lyon  , repoussèrent  cette  demande  avec  ‘ 
I horreur  y les  représentans  profitèrent  de  ces 
dispositions  5 pour  organiser  le  pillage  , sans 
paraître  l’ordonner  ; ils  établirent  le  comité  et 
les  bureaux  , de  séquestre  , .présidés  par  le 
nommé  Desmartins,  qui , après  avoir  Gonsumé 
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sa  fortune  et  avoir  manqué  à ses  engagement 
envers  ses  créanciers  , parut  aux  jacobins  mé- 
rîter  le  privilège  de  dépouiller  ses  compa- 
- Iriotes , et  de  marquer  les  victimes  destinées  à 
la  hache  nationale.  C^est  lui  qui  a traîné  sur 
récbafaud^  M.  P^oux  , architecte  , et  quatorze 
autres  citoyens  aussi  irréprochables. 

Pendant  que  Iqs  défenseurs  de  con- 

tinuèrent à y rentrer  enehaînés  , les  clubistes 
y revenaient  en  foule  ,1e  club  fut  rétabli  dans 
la  salle  du  spectacle  3 ces  scélérats  commen- 
cèrent à y faire  entendre  leurs  clameurs  in- 
cendiaires , à provoquer  les  visites  domici- 
liaires et  les  arrestations  3 le  représentant 
' Javogues  se  rendit  .dans  qet  alfreux  repaire^, 
et  y prononça  un  discours  dont  il  iPest  pas. 
indifférent  de  citer  quelques  traits.  Après  avoir 
peint  Ghallier  et  Pdard  comme  les  martyrs  de 
la  liberté  , les  héros  de  la  république,  les  amis, 

' les  vengeurs  du  peuple  3 il  parla  aux  ouvriers 
de  Passervissement  honteux  dans  lequel  les 
travaux  de  Pindustrie  et  des  arts  les  avaient 
tenus  si  long-tems  ; il  ht  considérer  les  pro- 
priétaires , les  riches  comme  les  ravisseurs  du 
patrimoine  des  sans-culottes  3 il  les  exhorta  à 
reprendre  ce  qni  leur  appartenait  , en  sh.*m- 
'parant  des  possessions  et  des  biens  qui  étaient 
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à leur  disposition  ; il  leur  présenta  la  démo* 
libon  des  édifices  comme  un  moyen  certain  da 
parvenir  à cette  'égalité  sublime  y qui  est  la 
base  de  la  liberté  et  le  principe  de  la  vigueur  , 
de  la  force  d’un  peuple  guerrier  , à qui  le  coiti- 
inerce  et  les  arts  sont  absolument  inutiles;  il 
publia  le  decret  qui  changeait  le  nom  de  Lyon 
en  celui  de  Commune -Affranchie  ; il  fit  un 
devoir  à tous  des  bons  patriotes  de  dénoncer 
les  juges  et  jurés  du  tribunal  qui  avaient  con** 
damne  Y immortel  Challier , tous  les  membres 
des  autorités  constituées  , de  la  commission 
populaire  , de  la  municipalité  provisoire  ^ les 
‘juges  de  paix  , leurs  assesseurs , les  chefs  de 
baiailloîi  en  tous  grades,  les  présidons  et  secré- 
taires des  sections^  et  ceux  des  comités  éta- 
blis pendant  le  siège  ; il  exhorta  à dénoncer 
dans  les  bureaux  établis  à cet  elFet , tous  les 
riches  et  ceux  qui  pourraient  recéler  leurs 
«Ifets  ; il  finit  par  dire  ^ que  dénoncer  son  père 
était  une  vertu  digne  d’un  vrai  républicain; 
c’est  sur-tout  contre  les  hommes  de  loix  ^ les 
gens  d’affaires  et  les  ecclésiastiques  qu’il  se 
déchaîna  avec  plus  de  fureur.  On  passe  sous 
silence  les  blasphèmes  , les  impiétés  dont  ce 
discours  était  rehipli  3 s’il  échappe  à l’oubli  j la 
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postérité  aura  le  précis  de  la  doctrine  des  ja- 
cobins , le  code  de  la  perversité  îmmaine, 

'Les  esprits  exaltés  par  ce  discours  , on  ne 
tarda  pas  à commencer  les  visites  domiciliaires; 

, les  clubistes  de  cliaque  section  , soutenus  par 
des  détachemens  de  F armée  révoluliomiaire 
de  Paris , accablaient  d’injures  ceux  dont  ils 
violaient  Fasyle  , en  leur  eii'evant  les  comes- 
tibles et  les  effets  qui  étaient  à 'eur  conve- 
nance'; ils  étaient  bien  i»ùrs  dé  ne  point  trou- 
ver de  résistance  , la  première  mesure  em^ 
ployée  par  les  représentans  avait  été  un  dé- 
sarmement général  et  des  plus  exacts  ; ces  vi- 
sites avaient  en  même  tems  pour  objet  de 
remplir  l'es  prisons  de  tous  ceux  que  tes  ciu- 
bistes  dénonçaient.  Dans  les  rues,  dans  les 
places  publiques , ils  arrêtaient  les  passans  , 
sous  le'prétexte  qu’ilsleur paraissaient  être  des 
aristocrates  , et  les  traduisaient  eux-mêmes 
dans  les  caves. 

Les  exécutions  devinrent  plus  fréquentes  : 
De  Plantigny  , le  brave  vicomte  de  Melun  , la 
Ptocbe-Neuilly  , Mont-Colomb  de  Précy  , ne- 
veu du  général , qui  , digne  de  son  nom  , cria, 
vive  le  roi,  jusquessous  la  hache  de  ses  bour- 
reaux j Clermont-Tonnerre,  de  Vichi,  Besson, 
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Balle  5 (i)  et  plusieurs  autres  commandans 
lyonnais  subirent  le  sort  qu^on  réservait  à toui 
ceux  qui  avaient  partagé  leurs  travaux  et  leur 
gloire. 

Ces  exécutions  portèrent  la  terreur  dans 
Pâme  de  tous  les  citoyens  , plusieurs  cber- 
cberent  leur  salut  dans  la  fuite  , malgré  les 
précautions  prises  pour  les  en  empêcher;  les 
représenlans  se  servirent  d’une  de  ces  ruses 
familières  à la  secte  abominable  à laquelle  ils 
appartiennent , sous  le  voile'de  la  modération; 
ils  attirèrent  leurs  victimes  dans  le  piege  où 
ils  voulaient  les  faire  tomber.  Us  publièrent 
une  proclamation  où  ils  exposèrent  que  c’était 
sans  raison  qu’une  multitude  de  peres  de  fa- 
mille , de  chefs  de  manufactures  et  d’attelier, 
s’étaient  enfuis  ; que  la  convention  ne  vou^ 
lait  pas  leur  enlever  les  moyens  d’alimenter 
leurs  enfans  et  leurs  ouvriers  j que  le  parti  le 
plus  sûr  pour  évker  les  recherchés  ^ était  de 


(i}Les  vertus  de  ce  vieillard  étaient  tellement  connues 
du  peuple  , que  sur  le  point  d’ctre  fusillé  , il  n’y  eut 
qu’une  voix  pour  demander  grâce  , il  fut  relâché  ; ar- 
reté de  nouveau  quelques  jours  après  , les  scéléiais,  qui 
voulaient  sa  mort,  parvinrent^  étouffer  les  cris  du  peu» 
pie , l’infortuné  reçut  la  inort. 
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Yenîr  déclarer  à la  municipalité,  que  Ton  vou-i 
lait  continuer  son  commerce , et  spécifier  le 
nombre  d^ouyriers  qu’on  s’engageait  à occu- 
per. On  invitait  en  même  tems  les  négocians  à 
donner  connaissance  du  genre  de  leurs  opé- 
rations , et  à prouver  par  leurs  livres  , la  vérité 
de  ce  qu’ils  énonceraient  à cet  égard. 

Cette  proclamation  eut  son  effet  j les  cré-* 
dules  lyonnais  revinrent  dans  leurs  foyers, 
ils  furent  bientôt  arrêtés  ; les  scellés  furent 
apposés  dans  leurs  domiciles  , les  livres  de 
commerce  transportés  dans  les  bureaux  des- 
tinés à les  recevoir  , les  gardiens  établis  , les 
femmes  et  les  enfans  dépouillés  et  abandonnés 
sans  ressource  pour  leur  subsistance. 

Les  loix  de  sang  que  le  comité,  de  salut 
public  de  la  convention  avait  combinées  dans 
son  atrocité  , eurent  alors  leur  entier  effet  *, 
on  vit  chaque  jour  marcher  au  supplice  au 
moins  quarante  citoyens  , à qui  une  carrier© 
honorable  ‘et  des  vertus  éprouvées  avaient 
acquis  *le  titre  d’irréprochables  : une  vile 
populace  et  quelques  scélérats  payés  pour 
crier  pipe  la  république  à la  chute  de  chaque 
tête  , ne  pouvant  empêcher  l’effroi  , la  cons- 
ternation de  se  manifester  , les  représentans , 
les  jacobins  en  firent  un  crime  au  peuple  de 
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Lyon  ; ils  lui  reprochèrent  d^être  indigne  dii  . 
titre  de  républicain  5 il  parut  une  affiche  qui 
déclarait  suspect  d^aristocratie. , quiconque 
laisserait  paraître  sur  son  visage  la  moindre 
apparence  de  tristesse  , et  laisserait  échapper 
le  moindre  sigi>e  de  pitié,  , 

En  frappant  ces  coups  d^autorité  , dont 
les  annales  de  la  tyrannie  ne  fournissent  au- 
cun exemple  , les  représentans  imaginèrent  ' 
un  expédient  plus  capable  d’atteindre  le  but- 
quhls  se  proposaient , en  paralysant  entière- 
ment Tesprit  tiu  peuple,  en  lui  ôtant  tout 
sentiment  d’humanité  et  de  religion.  On  fît 
considérer  Fapothéose  de  Challier  comme 
l’expiation  de  sa  mort  et  de  celle  de  tous 
les  sans-culottes  , comme  un  hommage  rendu 
à leur  mémoire  ; on  indiqua  une  fête  so- 
lemnelle  et  pompeuse  3 on  présenta  .la  des- 
truction de  la  ville  et  le  supplice  de  ses  ci- 
toyens , comme  autant  de  sacrifices  aux  mânes 
des  bons  patriotes,  des  fideles 'républicains 
qui  avaient  succombé  pendant  le  siège  j le  sh 
mulacre-  de  Challier  fut  promené  dans  toute 
la  ville  , son  buste  placé  sur  les  autels  de  , 
la  liberté  , dressés  dans  les  tem.ples  du  culte 
profané  et  aboli  , sa  gravure  distribuée  aveo 
profusioPv  , et  ses  panégyriques  prononcés 
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Sans  le  club  et  dans  toutes  les  sociétés  po^ 
pulaires.  Tous  ces  préparatifs  n étaient  cjue 
les  préludes  des  scenes  scandaleuses  qu^ou 
devait  donner  à la  France  , au  monde  entier  5 
elles  paraîtraient  incroyables,  si  dans  leur 
aveugle  démence  , les  journalistes  lyonnais 
et  tous  ceux  qui  sont  aux  gages  de  la  con- 
vention 5 Bravaient  tracé'  eux-mêmes  la  des- 
cription de  ces  cérémonies  , à-la-iois  extra- 
vagantes et  sacrilèges  , de  cette  procession 
ridicule  faite  en  Flronneur  de  Challier  et  de 
ses  complices  , où  les  jacobins  et  leur  parti- 
sans s'efforcèrent  d^enivrer  le  peuple  de  leur  ’ 
rage , de  leur  fureur  impie  , pour  Fengager 
à ne  reconnaître  de  Providence  que  dans 
leurs  sanguinaires  oracles  , et  de  Dieu,  que 
dans  leurs  exécrables  sectateurs , morts  pour 
Faccomplissement  de  leurs  forfaits. 

Ce  fut  dans  un ‘jour  consacré  spécialement 
à la  religion  proscrite , que  le  peuple  assemblé 
vit  les  jacobins,  liom-mes  et  femmes  , former 
la  marche  précédée  de  Fimage  de  Clialiier  ; 
elle  était  fermée  par  une  troupe  d’hommes 
portant  dans  Iburs  mains'  les  vases  sacrés  , 
' et  au  milieu  desquels  un  âne  , couvert  d’une 
chape  , et  coéffé  d’une  mître , avait  sur  son 
dos  tous,  les  symboles  dès  mystefres  de  la 
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religion  catholique}  à sa  queue,  étaient  sus2 
pendus  la  bible-  et  Tévangile  ; cette  horde  , 
arrivée  aux  Terreaux , d’où  elle  était  partie , 
brûla  le  corps  supposé  dé  Challier  , l’évan- 
gile et  la  bible  furent  jetés  dans  le  bûcher; 
on  fit  boire  l’âne  dans  un  calice  , et  sans, 

1 orage  qui  survint  et  dissipa  cette;  troupe  de- 
forcenés  , de  plus  horribles  profanations, 
eussent  été  commises  , et  le  massacre  gé- 
néral des  prisonniers  les  auraient  suivies. 

Les  représentans  profitèrent  de  la  fré- 
nésie qu’ils  avaient;  su  exciter  dans  les  uns, 
et  de  la  stupeur  , de  l’abattement  dans  le, 
quel  les  autres  étaient  plongés,  pour 'multi- 
plier les  executions  les  plus  révoltantes  et 
les  plus  arbitraires.  Ce  ne  sont  pas  seule-  ^ 
ment  ceux  dont  le  député  JaVogues  et  la 
contention  avaient  prononcé  la  proscription,  / 
que  l’on  conduit  à l’échafaud,  il  suffit  d’agir  • 
un  ennemi  parmi  les  clubistes  ; il  suffit  d’être 
■riche  ou  de  passer  pour  l’être;  les  qualités 
d hommes  de  bien  , de  noble  , de  prêtre , 
emportent  avec  elles  la  peine  de  mort.  Ar- 
rêtons-nous un  instant. . . . Contemplons  ces 
scenes  cruelles  et  affreuses  ; fixons  nos  regards 
douloureuse  sur  ce  théâtre  de  carnage  et  de^ 
sang, . . . Hommes  barbares  et  féroces  , vous 
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îes  avez  commis  ces  attentats  înonîs , non* 
aurons  la  force  de  les  publier  tous  , nous 
peindrons  la  joie  , le  plaisir  dont  vous  vous 
enivrez  en  retournant  le  poignard  dans  le 
sein  de  vos  victimes  5 leur  constance  , leur 
courage  héroïque  ( 1 ) Vous  ont  fait  frémir 
plus  d^une  fois  ; puisse  le  tableau  de  vos 
crimes  , shl  ne  fait  pas  naître  des  remords 
dont  vous  êtes  incapables  , vous  épargner  des 
forfaits  nouveaux  ! puisse-t-il  vous  inspirer 
cette  terreur  qui  augmente  et  dévance  le  sup- 
plice qui  vous  attend.  > 

Les  prisons  ne  peuvent  plus  suffire, les  églises,’ 
lesmaisonsdesparticuliers  sontbientôt  remplies 
des  malheureux  qu’on  arrête  à chaque  instant 


(1)  Ornons  de  fleurs  la  tombe  de  M.  Cbapuis  de 
Maubourg  , et  que  sou  nom  reste  gravé  dans  tous  les 
coeurs  fideles  à leur  roi  et  à leur  patrie  ; ce  gentil- 
homme , compté  parmi  les  plus  célèbres  officiers  d’ar- 
tillerie de  l’Europe , tombe  au  pouvoir  des  brigands  ; 
ils  lui  offrent  la  vie,  s’il  veut  servir  dans  les  armées  de 
la  convention  ; ils  lui  réitèrent  cette  offre  au  moment 
où  on  lui  bandait  les  yeux  pour  le  fusiller  : non,  ré- 
pondit-il , je  ne  me  suis  battu  , et  ne  puis  me  battre 
que  pour  mon  dieu  et  mon-  roi  j il  subit  la  mort  qu’avait 
déjà  subie  son  frère. 


les  jacobins  se  plaignent  encore  de  la  lenteu^ 
des  commissions  civiles  et  militaires  ; ils  créent^ 
une  commission  temporaire , dont  les  membres 
sont  choisis  dans  la  fange  des  révolutionnaires  ^ 
vomis  par  la  capitale  pour  anéantir  Lyon  et 
ses  habitans. 

Cette  commission  temporaire , dont  les  pou- 
voirs rivalisent  ceux  des  représentans  , s© 
charge  arrêter  et  de  traduire  à son  gré  ceux 
qui  lui  sont  désignés , dans  le  repaire  où  sept 
de  leurs  complices  , qui  s^arrogent  le  titre 
de  juges , demandent  au  prévenu  son  nom  > 
ce  quhl  a fait  pendant  le  siège , et  Renvoient 
à la  mort  5 quelque  soit  sa  réponse,  (i)  La 
guillotine  a changé  trois  fois  de  place  ; des 
fosses  ont  été  creusées  pour  recuéillir  le  sang, 
et  cependant  il  inonde  les  places,  il  coule 


■ T'  ^ 

(i)  Cés  scélérats  se  rendent  sur  îe  soir  dans  la  salle 
destinée  à leurs  barbares  fonctions,  c’est  en  sortant  des 
plus  viles  débauches  , c’est  ivres  4e  sang  et  de  vin  qu’ils 
disposent  de  la  vie  des  hommes  j il  faut  avoir  été  1© 
témoin  de  la  légèreté,  de  l’inconséquence,  de  la  stu- 
pidité de  ces  brigaucTs  , de  leurs  dégoûtantes  et  gros- 
sières railleries  envers  ceux  qù’ils  condamnent,  pour 
croire  que  l’humanité  puisse  arriver  à un  tel  excès  d» 
dégradation. 
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dani  les  ruisseaux  ; les  bourreaux  se  lassent  ; 
les  représentans  , fatigués  eux-mèmes  de  ne 
pas  compter  chaque  jour  un  plus  grand  nombre 
de  têtes , disent  au  peuple  que  sa  vengeance 
n’est  pas  assez  prompte  , que  ses  ennemis  , 
que  les  conspirateurs  doivent  périr  en  masse , 
et  que  la  foudre  seule , en  les  exterminant , 
peut  exécuter  sa  volonté  qui  les  condainne. 

Soixante  victimes  sont  conduites  le  même 
jour  aux  BrOtteaux  5 ‘une  décharge  de  canons 
à mitraille  en  fait  périr  quelques-unes , on 
achevé  les  autres  à coups  de  bayonnette  et 
de  sabre  5 le  lendemain  , deux  cent  neuf  pri- 
^ sonniers  sortent  de  Saint-Joseph',  sans  savoir 
qu’ils  étaient  condamnés  , ils  arrivent  devant 
l’hôtel-de-ville  , on  leur  déclate  que  la  loi  a 
prononcé  , et  qu’ils  vont  mourir  5 ils-  sont 
aussi  conduits  aux  Brotteaux , ils  y sont  im- 
pitoyablement massacrés. 

Quelques  homrnes  sensibles  ne" peuvent  sup- 
porter plus  long-tems  de  pareilles  cruautés  , ils 
ne  peuvent  les  voir  exercer  contre  descitoyens 
paisibles  et  désarmés  5 ils  députent  à la  conven-^ 
tion  pour  obtenir  qu’èllé  arrête  l’ effusion  du 
sang  , et  prévienne  l’entiere  destruction  de 
la  cité.  Ces  députés  font  le  récit  des  maux 
qui  déchirent  leur  patrie  ils  sont  entendus  > 


\ 
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et  le  président  les  renvoie  à un  comité  cliarge  1 
de  faire  son  rapport  sur  cet  objet  5 Collot- 
d^Herbois  en  est  informé , il  arrive , il  monte 
à la  tribune  ; il  nie  avec  impudence  la  ma- 
jeure partie  des  meurtres  ordonnés  par  1q 
comité  de  salut  public  ; il  accuse  tous  les 
lyonnais  d’incivisme , et  de  méditer  de  nou- 
velles révoltes  , il  ose  dire  que  les  femmes 
de  Lyon  se  prostituent  à l’armée  révolution- 
naire pour  la  séduire  ; et  ne  pouvant  désa- 
vouer l’alfreuse  exécution  de  26g  personnes 
en  deux  jours  , il  a le  front  de  soutenir  que 
c’étaient  des  conspirateurs  , qu’ils  devaient 
mourir  , que  le  supplice  de  la  guillotine  eût; 
multiplié  leurs  souffrances , puisque  le  dernier 
de  20  exécutés  meurt  vingt  fois  ^ tandis 
qu’avec  le  canon  ils  n’ont  souffert  qu’une 
demi -minute....  Et  nous  aussi,  s’écrie-t-il, 
en  parlant  des  jacobins  , et  nous  aussi  nous 
sommes  sensibles  , et  aussi-tôt  les  députés 
de  Lyon  sont  chargés  de  fers  et  traduits  au 
tribunal  révolutionnaire. 

- Réponds  , Collot-d’Herbois  , réponds  his- 
trion ; aussi  vil  dans  ta  conduite  privée,  que 
dans  la  place  où  des  circonstances  fatales  t’ont 
appelle  3 aussi  faible  par  tes  talens , que  tou 
ame  est  féroce  et  sanguinaire  réponds,  et 
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dîs-noiis  combien  tu  as  compté  sur  la  lâche 
stupidité  des  parisiens  pour  tenir  un  sem- 
blable langage  ? ^assassinat  des  369  lyonnais 
s^est  commis  sous  tes  yeux  : as-tu  pu  espérer 
d’ensevelir  les  détails  de  cette  horrible  bou- 
cherie ? Tu  l’espérerais  envain , cet  écrit  va 
les  révéler  avant  qu’ils  te  soient  reprocliés 
devant  tes  juges. 

Hommes  de  tous  les  états , apprenez  qu© 
^ les  26g  victimes,  prises  indistinctement  dans 
'•  toutes  les  classés  et  dans  tous  les  âges  ; ap- 
prenez qu’elles  furent  liées  à des  arbres  , 
qu’elles  protesteront  hautement  de  n’avoir 
pas  été  interrogées,  qu’elles  déclarèrent  mou- 
rir pour  leur  Dieu  , leur  roi  et  leur  pays  , 
que  les  canonniers  de  Valenciennes  pointèrent 
sur  eux  le  canon  , que  les  liens  de  plusieurs 
ayant  été  rompus  par  la  mitraille , ils  s’cn- 
‘ fuyaient  , qu’atteints  dans  leur  fuite  , ils 
furent  hachés  à coups  de  sabre  par  les  dra- 
gons de  Lorraine , que  la  plus  grande  partie 
n’ayant  eu  que  les  membres  fracassés  ^ furent 
fusillés  , et  qü’on  les  retournait  pour  s’assurer 
de  leur  mort.  (1)  On  les  jeta  dans  le  Rhône  , 


(i)  Un  de  cesiTialhcureux  s’étant  échappé  par  miracle,' 
et  griérement  blessé,  se  saurait  du  cdtéde  la  tête  d’or; 
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quelques-uns  respiraient  encore  ^ deux  en- 
tr’ autres  , eurent  assez  de  force  pour  nager , 
et  arrivèrent  jusques  à un  banc  de  gravier  ; 
ils  tendent  dqs  mains  suppliantes  , quelques 
dragons  traversent  le  bras  du  fleuve  , les 
achèvent  ; leurs  cadavres  ont'  été  la  pâture 
des  corbeaux.  Cette  affreuse  exécution  a duré 
plus  d^une  heure  , au  lieu  d^une  demie  minute 
comme  Fa  dit  Collot-d^Herbois  , et  démontre 
de  quelle  espece  est  la  sensibilité  des  ja- 
* cobins.  " . - 

Qui  pourrait  suivre  ces  monstres  dans  tous 
les  détails  de  leurs  barbaries  ? qui  pourrait 
entendre  sans  frémir  les  cris  dont  retentissent 
les  prisons  , sans  cesse  vuidéqs  par  des  sup- 
plices , et  remplies  par  des  visites  domici- 
liaires? qui  pourrait  supporter  le  spectacle 
déchirarit  de  ces  malheureux  prisonniers  ^ 
' privés  de  tout  appui , séparés  de  leun  famille , 
à qui  Fon  empêche  demies  assister,  obligés 
de  payer  à leurs  géoliers  Fair  quhls  voudraient 
respirer  et  quhls  ne  respirent  pas  ^ revêtus 


un  particulier  le  voyant  dans  cet  état,  lui  offrit  son  bras 
et  le  couvrit  de  son  manteau,  tous  les  deux  ayant  été 
découverts  , furent  ramenés  et  fusillés  sur-le-champ. 
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(3e  haillons  au  lieu  des  habits  qu’on  leur 
enleve  en  les  arrêtant , rongés  de  Termine  , 
accablés  de"  toutes  les  maladies  qui  sont  l’effet 
de  leur  séjour  dans  des  cachots  infects  ; ils 
appellent  la  mort  comme  le  terme  de  leur 
délivrance , la  mort  n’est  pas  même  un  refuge 
contre  le  supplice  ; les  cadavres  sont  tramés 
à l’échafaud  , auquel  l’homme  vivant  s’est 
soustrait.  s 

Des  vieillards,  des  octogénaires',  qui 
n’étaient  "pas  même  dans  le  cas  des  loix 
atroces  portées  contre  Lyon  ,•  puisqu’ils  n’y 
étaient  pas  demeurés  pendant  le  siège  , n© 
pouvant  se  supporter  sur  leurs  débiles  jambes  , 
par  rapport  à leurs  infirmités  , sont  livrés  aux 
bourreaux,  conduits  sur  des  cbarettes  , et 
portés  sur  l’instrument  fatal.  L’un  d’eux^  le 
sieur  Vouty  , dont  le  crime  était  d’avoir  dit 
à un  domestique  qui  le  trahit , qu’il  donnerait 
5oo  mille  livres  pour  rebâtir  l’hôpital , a reçu 
la  mort  pour  récompense  du  bienfait  qu’il 
projetait.  Le  sieur  Lauras  était  pere  de  dix 
enfans , sa  femme  était  enceinte  du  onzième  j 
elle  court  avec  sa  famille  éplorée  , solliciter 
aux  pieds  des  commissaires,  la  délivrance 
«îe  son  mari  5 la  tendresse  conjugale  , les 
' larmes  de  ses  enfans  infortunés , tous  le# 


senümens  les  plus  capables  d^altendrlr  se 
déploient  envain  devant  les  assassins  , de- 
V,enus  les  arbitres  du  sort  de  cet  bomme  in- 
nocent. ))  Qu^on  éloigné  ces  petits  tigres  de 
))  cette  race  de  rebelles  » ^ telle  fut  leur  ré- 
ponse, etLauras  est  condamné  à mort  en 
présence  de  sa  famille  3 elle  crut  émouvoir 
les  représentans,  ses  espérances  furent  encore 
trompées.  Lauras  marche  au  supplice  , sa 
femme  suit  ses  pas  , elle  fait  retentir  1 air  de 
ses  cris  , son  mari  est  frappé  sous  ses  yeux  5 
saisie  par  les  douleurs  prématurées  de  hen- 
fantement , on  la  porte  chez  elle , les  émis- 
saires du  comité  de  séquestré  y arrivent  en 
même  tems  , les  scellés,  sont  apposés  sur  tous 
ses  elFets  , on  la  chasse  de  son  domicile , ainsi 
que  sa  famille  , sans  lui  permettre,  de  rien 
emporter  , on  lui  refuse  jusqu'aux  linges 
destinés  à Têtre  auquel  elle  allait  donner  1» 
jour.  Cette  femme  succombe  à sa  douleur , 
et  ses  enfans  sont  mis  à la  maison  de  cha- 
rité. 

‘ La  dame  Auriol , distinguée''par  son  amour 
pour  son  mari , et  seè  efforts  sublimes  pour 
Varracber  à ses  bourreaux  ^ n ayant  pu^  y 
réussir , égarée  par  Fexcles  de  son  désespoir, 

demandait  à grands  cris  qu’on  lui  donnât  la 

morti 
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tnort  \ pour  toMie  consolatio'n  on  Ta  renfermé© 
.avec  des  prostituées,  en  la  séparant  de  ses 
enfans.  Des  lyonnaises  en  très-grand  nombre  , 
espérèrent,  qiden  réunissant  leurs  gémisse- 
mens  5 et  leurs  supplications,  elles  touche-' 
raient  peut-ê:re  Findexible  cruauté  des  repré- 
«entans  et  de  leurs  satellites^  elles  se  pré- 
sentent @n  foule  , on  refuse  de  les  entendre  , 
on  menace  de  les  dissiper  par  une  décharge 
de  canon  à mitraille  j deux  d’ent réelles  qui 
curent  la  fermeté  d’insister , malgré  les  me- 
naces , furent  arrêtées  , on  les  condamna  à 
être  attaelièes  pendant  six  heures  au  po-' 
'teau  de  la  guillotine  j on  les  couvrit  du  sang 
de  leurs  maris , elles  ne  sortirent  de  ce  sup- 
plice que  pour  subir  une  prison  de  trois  mois* 
La  dame  Cochet  , accusée  d’avoir  mis  le  feu 
à un  canon  pendant  le  siégé  , femme  aussi 
intéressante  par  sa  beauté  que  par  son  cou- 
rage , reçoit  son^arrêt  de  mort  5 elle  déclare 
qu’elle  est  enceinte  , les  chirurgiens  l’at- 
testent,-on  la  conduit  au  supplice;  elle  im- 
plore envain  pour  la  vie  de  Tenfant  qu’elle 
porte  , sa  tête  tombe  et  les  jacobins  s’applau- 
dissent d’un  forfait  nouveau  ; ils  immolent 
encore  une  lille  âgée  de  dix-sept  ans , qui  avait 
constamment  refusé  de  déclarer  la  retraite 

G 
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die  son  pere.  Presque  lous  les  blessés  qui 
étaient  dans  les  hôpitaux,  ont  été  traînés  du 
lit  de  douleur  à l’échafaud. 

L’excès  épouvantable  de  ces  cruautés  , pa^ 
raissait  devoir  en  amener  le  terme  ; un  rayon 
d’espoir  a luit  pendant  quelques  instans  3 une 
partie  de  la  troupe  qui  a fait  le  siégé  de  Lyon , 
reprochait  aux  soldats  de  l’armée  révolution- 
naire , arrivée  quelques  tems  après  pour 
coopérer  aux  exécutions  ^qu’ils  s’appropriaient 
les  dépouilles  de  ceux  qui  étaient  fusillés  3 ils 
se  plaignirent  aussi  d’être  moins  pa}^és  ^ d 'être 
moins  distingués  que  des  gens  qui  n’avaient 
que  la  peine  de  tirer  sur  des  hommes  en- 
chaînés ; cette  rixe  semblait  pouvoir  déter^* 
miner  l’un  des  deux  partis  en  faveur  des 
restes  déplorables  de  cette  ville  3 les  exécu- 
tions furent  elfectivement  suspendues  pen- 
dant le  tems  nécessaire  pour  faire  partir  la 
troupe , qui  avait  déjà  exterminé  5o  hommes 
de  l’armée  révolutionnaire  , et  faire  arriver 
un, nouveau  renfort  de  Paris;  alors  les  exé- 
cutions ont  recommencé  avec  plus  de  fureur 
que  jamais  ; soiis  le  prétexte  que  la  querelle 
des  troupes  était  le  fruit  d’une  nouvelle  cons- 
piration tramée  par  les  malveillans  , les  riches 
ôt  les  aristocrates.  Les  jacobins  ont  annoncé 


àla  convention,  et  publié  dans  leurs  Journaux^ 
qu’il  est  impossible  dé  régénérer  Lyon  ^ 
d’élever  l’esprit  de  ses  habitans\  meme  des 
sans-culottes , à la  hauteur  de  la  révolution  , 
et  que  les  ouvriers  ^ dominés  par  l’amour  du 
gain  , énervés  par  les  travaux  dqs  manufac-^ 
tures  , n’ont  pas  l’énergie  qui  convient  à un 
peuple  de  soldats  et  de  républicains  : Collot- 
d’Herbo^s  propose  un  moyen  de  licencier  là 
nombreuse  population  de  Lyon  ; il  paraît  que 
son  projet , renvoyé  à un  comité  , est  d’ex- 
patrier les  ouvriers  , les  liabitans  de  la  cité  , 
pour  en  former  une  colonie  dans  les  départe- 
mens  dévastés  parla  guerre  civile.  Cinq  mille 
victimes  déjà  immolées  par  ces  monstres  exé-r 
crables^  sont  encore  insuffisantes  pour^satis- 
faire  leur  barbare  vengeance;  ils  veulent  l’exer- 
cer sur  ce  qui  reste  des  vingt  mille  signataires 
de  la  réponse  à la  dépêche  de  Dubois-Crancé  , 
où  le  peuple  de  Lyon  , rendant  hommage  aux 
vertus  , au  zèle  des  chefs  civils  et  militaires 
qu’il  avait  honorés  de  sa  confiance  j persista 
dans  le  refus  de  les  livrer,  et  à vouloir  que 
les  dépêches  de  l’ennemi  leur  fussent  adres-*- 
fiées. 

Le  sang  continue  â couler  à grands  flots , 
depuis  près  de  ©ùiq  mois  ; àu  spectacle  d«f 
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carnage , cî^horrenr  de  désespoir  quWre 
cette^ ville,  se  reunit  celui  des  ruines  qui  la 
couvrent  de  toutes  parts  ; la  place  de  Louis  le^ 
Grand  , Tune  des  plus  belles  de  FEurope  , 
n'existe  plus  , les  maisons  situé’es  dans  les 
quartiers  les  plus  commerçans  ^ déjà  endom- 
magées par/ es  bombes,  ont  été  abattues  en- 
tièrement ; celles  sur  les  quais  du  Rhône'et  de 
la  Saône  ont  également '^été  ren/ersées  , les 
plus  beaux^monumens  ont  disparu  , les  ri- 
chesses que  renfermaient  Routes  les  maisons 
©nt  été  pillées  (i  ),et  le  peuple  de  sans-culottes  , 
soumis  aux  ordres  des  jacobins,  empoisonné 
dans  les  clubs  par  leur  infernale  doctrine , 
paye  pour  démolir  , pour  dénoncer  , pour 
applaudir  aux  assassinats  de  chaque  jour , 
continue  à se  livrer  aux  dernieres  extrémités 


(i)  L’or,  l’argent,  et  les  effets  les  plus  précieux  ont 
été  engloutis  dans  le  gouffre  conventionnel  ; les  soldats 
qni  ont  servi  pendant  le  siégé  ont  été  contraints  de  les 
rendre,  et  n’ont  eu  que  150  livres  en  assignats.  Un  décret 
de  la  convention  porte  qu’il  sera  démoli  à Lyon  cent 
maisons  par  mois  , outre  celles  désignées  d’abord  comme 
appartenantes  aux  riches  : on  sait  qu’à  Marseille  , à Bor- 
deaux , à ^Caen  et  snr-tout  à Mont-Bnson  , oh  démolit 
«üssi  en  vertu  des  loix.  ' ^ 
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de  îa  démence  et  du  crime.  Qu'mon  ne  pense 
pas  qu^il  suffise  d^écliapper  une  fois  à îa  mort^ 
par'  ce  que  les  jacobins  appellent  un  jugement 
de  leurs  commissaires  ; la  proie  est  bientôt 
ressaisie  et  livrée  aux  bourreaux  , si  elle  est 
- assez  -crédule  pour  se  croire  à Fabri  des  périls , 
^ou  pour  négliger  de  soustraire  par  la  fuite , 
s’il  lui  est  possible  d^emp loyer  ce  moyen  3 des 
barbares  sacrificateurs  de  cette  nouvelle  Tau- 
ride  , semblent  craindre  de  manquer  de  vic- 
times , leur  active  et  cruelle  prévoyance  les 
multiplie  , les  renouvelle  sans  cesse  ; tous 
ceux  qui  y entrent  ou  qui  en  sortent  , sont 
_ exposés  aux  inquisitions  lés  plus  scrupuleuses, 
à l’inspection  d’une  foule  de  scélérats  , ven- 
dus er^dévoués  à ceux  qui  les  commandent  ^ 
assurés  de  l’impunité  ^ leurs  erreurs  sont  la 
preuve  de  leur  zele  , leurs  délations  sont 
récompensées  , et  chaque  forfait  à son  sa- 
laire (i). 


(1)  Les  principaux  acteurs  de  tant  de  tragcTlies  , sont 
non-seulement  les  CoIlot-d’Hcrbois  ^ Albîttc^  Gauthier, 
Fouché  et  Cliâtoau-NeuF-Randou  de  la  convention  , 
ainsi  que  les  députes  des  jacobins  de  Paris  , niais  encore 
des  lyonnais.  Ce  sont  les  Arcliard  , les  deux  frere* 
Cliâlons  , Doret,  Stéphanis  , Bertrand,  maire;  Mon- 
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La  profession  apparente  du  sans-cnlotisme, 
le  déyouement  simulé  au  service  des  tj^rans 
de  la  France  , leur  livrée  et  Fincorporation 
dans  les  hordes  armées . pour  leur  défense  , 
ne  sont  pas  mêmes  des  garans  certains  de 
salut  3 plusieurs  lyonnais  ont  été  poursuivis 
et  recherchés  par  les  limiers  'des  jacobins 
jusques  dans  les  garnisons  où  ils  se  croyaient 
en  sûreté  (i)  3 ils  ont  été  reconduits  liés  et 
gkrottés  3 ils  ont  reçu  la  mort  de  la  main  de 
ceux  dont  ils  consentaient  àpartager'la  honte 
et  les  travaux.  Les  ordres  les  plus  sévères 
font  arrêter  aux  portes , dans  les  routes,  et 
sur-tout  aux  frontières  , ceux  qui -tentent  de 
s’évader  3 les  précautions  ^excessives  , le  dé- 
nuement absolu  auquel  le  danger  d’être  dé^ 


; 

tanier  , l’ainé  ; Baudin  ^ ï*rançey  , agent  de  change 
Andrieux-Serisiat  , Gravier  , Dumanoir-Noél  , Tahh© 
Pampelonne,  Suchet,  l’ainé  ; H©dien,  Roulot^  et  beau- 
coup d’autres  qui  se  signalent  à l’envie  parleur  cencouri 
« la  destruction  des  hommes,  des  fortunes  et  de  la  vill® 
entière. 

(i)  Quarante-cinq  Lyonnais  qui  s’élaî eut  enrôlés  dans 
rs  chasseurs , dits  de  la  Montagne  , @nt  éta  ramenés  et 
ImsÜIcs  euserqbîe  Iç  ménie  jonr. 


pouîîlé  expose  les  fugitifs,  em  diminue  tous 
les  jours  le  nombre. 

Les  babil  ans  des  campagnes  sont  envelop- 
pés dans  la  terrible  proscription  portée  par  les 
décrets  de  la  convention  j tous  ceux  du’ dé- 
partement de  Rhône  et  Loire  , et  des  dépar- 
lemens  voisins  qui  ont  manifesté  les  principes 
des  lyonnais , depuis  le  29  mai , sont  con- 
damnés â mort  ; les  oHiciers  municipaux  des 
communes  qui  leur  ont  envoyé  des  secours  , 
ou  qui  les  ont  aidé  pendant  le  siégé  ont  payé 
de  leur  tête  leurs  généreux  efforts.  Le  repré- 
sentant Javogues  , n^a  pas  rougi  de  choisir 
dans  leurs  familles  désolées  , les  victimes  de 
son  incontinence.  Il  faillit, il  est  vrai , à trouver 
à Saint-Etienne  en  Forez  , la  peine  quhl  mé- 
ritait , et  dont  sa  qualité  n^aurait  pas  suffi 
pour  le  garantir,  shl  n’eut  été  escorté  par 
un  détachernent  de  dragons* 

A Lyon  , les  brigands  sans  frein , sans  dis- 
cipline , enhardis  par  l’exemple  de  leurs  chefs , 
se  livrent  sans  pudeur  à des  excès  plus  révol- 
tans  5 l’usage  des  réquisitions  s’étend  aux 
femmes  3 celles  des  condamnés  sont  plus  par- 
ticulièrement en  bute  aux  insultes , aux  at- 
taques de  la  soldatesque  et  des  clubistes  j on 
frémît  de  rapp aller  les  attentats  qu’ils  com- 
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meften»  impunément  sous  le  voile  de  l’égalité 
et  de  la  familiarité  que  Timmoralité  profonde 
. de  leur  secte  autorise  j les  épouses  des  ci- 
toyens émigrés,  décédés  ou  fugitifs,  sont  ré- 
duites pour  éviter  les  fers  , la  mort , ou  Fçn- 
levement  de  ce  qu’elles  possèdent , à passer 
dans  les  bras  de  ces  monstres , encore  dé- 
goutans  au  sang  de  leurs  parens  3 d^autres  y 
ont  été  contraintes  de  s^allier  à des  cochers  , 
a des  sans-culottes  , en  contractant  au  pied 
de  Farbre  de  la  liberté  ces  especçs  de  mariages 
qui  ont  remplacé  les  liens  sacrés  et  volontaires 
que  les  loix  nouvelles  ont  brisés. 

Pour  en  imposer  aux  étrangers , aux  ha- 
bitant des  départemens  éloignés , leg  repré- 
sent ans  et  leurs  suppôts,  ont  recours  au  plus 
odieux  Stratagème  - le  jour  quhls  nomment 
décade  , est  celui  quhis  choisissent  pour 
exercer  leurs  prétendus  actes  de  clémence; 
les  clubistes  affidés  et  payés  pour  jouer  le 
rôle  d espion  , en  faisant  celui  de  prisonnier , 
sont  enfermés  quelques  jours  avant  dans  les 
caves  et  dans  les  autres  lieux  de  détention  ; 
ils  affectent  de  se  plaindre  de  la  tyrannie  quhig 
éprouvent,  du  sojct  qui  les  menace;  ils  sur- 
prennent par  cet  infâme  manege  la  con- 
fiance des  malheureux  qui  ks  croient  leurs 
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compagnons  de  captivité  ; rinstant  arrive  , ils 
sont  délivrés  aux  acclamations  du  peuple  , au 
bruit  de  Fartilierie  , on  les  accojnpagne  eu 
pompe  chez  eux  , et  ils  courent  ^révéler  à 
leurs  comités  5 les  aveux  qui  font  périr  le  len-* 
demain  ceux  qu’ils  ont  laissé  dans  les  cachots , 
et  à qui  souvent  ils  avaient  promis  de  les 
servir.  ' ; 

Des  jacobins  .seraient  démens,  humains  3 
ah  ! qu’on  ne  pense. pa^, même  qu’ils  ambi- 
tionnent ces  titres.j^les‘monceaux  de  cadavres, 
de  cendres  et  de  rukies  r^ui  les  environnent 
eloignent' à jamais  cette  idée  3 c’est  au  milieu 
des  gémissemens  et  des  larmes,  sur  les  dé- 
combres d’une  cité  immense,  qu’ils  détruisent 
en  savourant  le  barbare  plaisir  de  l’anéantir  , 
qu’ils  délibèrent  de  sang  froid  sur  le  nombre 
de  têtes  qu’ils  veulent  abaître  , et  qu’ils  ont 
fixé  à trente  mille  , celles  que  le-  départe- 
ment de  Rhône  et  Loire  doit  fournir  à leur 
insatiable  cruauté  ! J 

Eh  quoi  ! le  vœu  des  jacobins  serait-il  rem- 
pli  ? Lyon  serait-il  effacé  du  globe  ? Cette 
ville  à jamais  célébré  par  la  justice  de  la  cause 
qu  elle  a embrassée  , qu’elle  a soutenue  avec 
un  courage  si  noble,  si  intrépide,  serait-elle 
^fonc  anéantie  sans  retour  par  la  faction  liO'? 
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miclde  qui  étend  sur  toute  la  France  les 
ravages  de  la  destruction  et  de  la  mort  ? 
Peuples , ne  craignez  pas  cet  affreux  triomphe 
du  crime  , il  serait  le  signal  des  malheurs  du 
monde  entier  j Fintérêt  général  et  particulier/ 
s^y  opposent  5 Lyon  , dont  le  siégé  a retardé 
le  coup  qui  a terminé  la  vie  de  Tépouse  da 
Louis  XVI 5 Lyon  qui  a si  vaillamment  résisté 
à la  multitude  d’ennemis  conjurés  contre  lui  ^ 
Lyon  sortira  du  milieu  de  ses  ruines , avec 
plus  de  splendeur  et  d’éclat  qu’il  n’en  eut 
dans  les  jours  de  sa  prospérité.  11  existe  en- 
core des  lyonnais  , leurs  enfans  n’ont  pas 
/ tous  péri 3 ils  ne  périront  pas  tous;  ....  ils 
réclameront  jusqu’au  dernier  soupir  la  jus- 
tice qui  leur  est  due  , la  vengeance  que  sol- 
licitent, qu’exigent  les  loix  , l’humanité;  les 
droits  les  plus  saints  tous  violés , tous  foulés 
aux:  pieds  par  la  horde  sanguinaire , qui  pro- 
nonce insolemment  la  démolition  des  cités  , 
et  le  massacre  de  leurs  habitans.  ....  Oui  , 
les  mânes  de  nos  compatriotes  égorgés  seront 
appaisées  par  le  terrible  châtiment  de  leurs 
assassins;  à la  place  de  cette  colonne  qui  doit , 
suivant  un  décret  , attester  les  meurtres  5 
les  rapines  , et  tous  les  forfaits  de  nos  tyrans , 
s’élèvera  l’ignominieux  poteau , où  leurs  noma 

' ' ■ ^ 

• / , ' , ■ 

■ ' L' 


1 


[ 107  3 

seront  inscrits  pour  être  voués  à Texécration 
des  siècles  , et  qui  perpétuera  l’opprobre  et 
la  bonté  de  leurs  descendans  ; nous  avons  pour 
gage  de  l’accomplissement  de  cet  espoir  si 
cheç/à  nos  cœurs , la  justice  de  l’Etre  Suprême , 
l’accord  de  toutes  les  nations  pour  leur  dé^ 
fense  commune  ^ et  notre  courage  prêt  à 
braver  tous  les  dangers  , pour  concourir  au 
rétablissement , à l’alFermissement  des  auto- 
rités légitimes  , et  à la  régénération  des  loix , 
des  mœurs  et  de  l’ordre  social. 

Eh  comment  pourrait-on  se  laisser  séduire 
par  les  considérations  que  les  ennemis  de 
l’humanité  , de  l’équité  naturelle  et  de  la 
vérité  s’efforcent  de  faire-  valoir  pour  cor- 
rompre les  peuples,  pour  continuer  avec  im- 
-punité  leurs  monstrueux  brigandages  , pour 
s’en  assurer  le  fruit?  Comment  pourrait-ou 
se  persuader  que  ceux  qui  s’arrogent  le  titre 
de  représentans  du  peuple  français,  expriment 
'J  sa  volonté  par  leurs  décrets  , et  qu’en  les 
attaquant  on  enfreint  les  droits  des  nations , 
libres  de  réformer  leurs  gouveniemens  et  d® 
changer  leurs  loix  ? et  qui  ne  sait  pas  que  la 
secte  des  jacobins  a élevé  sa  tête  hideuse  dès 
la  premiers  législature?  que  son  souffle  im-^ 
pur  a desséché  depuis  cette  époque  les  germe» 
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de  bonheur  que  des  loix  sages , des  réformes 
nécessaires  , des  institutions  utiles  semblaient 
promettre  à la  France  ? que  dès  la  seconde , 
elle  a eu^le  fatal  ascendan’t,  la  funeste  pré- 
pondérance qui  ont  détruit  toutes  les  espé- 
rances , en  répandant  par-tout  le  désordre  , 
la  confusion  et  le  crime  5 que  ces  artisans  au- 
dacieux de  la  dégradation  et  de  la  perte  du 
peuple  français  , l’ont  rendu  complice  de  leurs 
forfaits , en  Fégarant  par  des  sophismes , en 
rompant  tous  les  freins , en  usurpant  progres- 
sivement des  pouvoirs  plus  a;bsclus , plus  des- 
potiques que  ceux  d’aucuns  des  tyrans -dont 
riiisfoire  ait  conservé  le  souvenir  (i). 


(i)  Depuis  que  lés  jacobins  sont  maîtres  de  Lyon, 
Toici  la  formule  dont  ils  seicrveat  pour  leurs  ordonnances; 

« Tonnerre  de  Dieu  , au  nom  des  * reprësentans  du 
» peuple;  sous  peUe  de  mort , il  est  ordonné^  etc. , etc.» 
C est  avec  ce  style  revolutidunaire  et  républicain,  c’est 
avec  celui  du  fameux  pere  Düchêne,  et  des  motions  faites  ' 
dans  les  clubs  et  les  sections  , qu’ils  attisent  les  feux  de  la 
discorde,  qu’ils  inspirent  au  peuple  la  fureur  qui  les 
anime  ; qu’ils  le  ramènent  a la  barbarie  des  «iecles  d’igno- 
rance et  de  grossièreté , et  qu’ils  étouffent  en  lui  les  sen- 
timens  d’honneur  ^ de  probité  , d’équité  , que  la  religion  , 
les  instructions  publiques,  les  moeurs  et  les  lumières 
blaient  devoir  conserver  et  fortiâer  à jamais. 
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Qui  peut  ignorer  que  la  convention , ré-, 
elamée  par  cette  seconde  législature  , a été 
formée  par  ces  criminels  et  ambitieux  sec- 
taires , qui  s’y  sont  introduits  fiour  arriver  au 
but  qu’ils  n’ont  cessé  de  se  proposer  : la 
chute  du  trône  j l’envahissement  des  propriétés 
et  1 assassinat  de  tous  ceux  qui  , par  leurs 
lumières,  leurs jertus  et  leur  amour  , pour 
la  patrie  , se  seraient  constamment  opposé  ' 
à leurs  desseins  pervers  ? que  cette  conven- 
tion enfin,  n’est  que  l’ouvrage  des  factieux, 
qu  elle  doit  son  existence  aux  clubistes  , à 
tous  les  scélérats  qui , étant  parvenus  à éloi- 
gner des  assemblées  primaires  les  hommes 
éclairés  et  vertueux,  ont  fait  élire  ceux  dont 
les  dispositions  leur  étaient  connues  , pour 
achever  de  précipiter  les  français  d’abyme 
en  abyme , afin  de  dominer  sans  obstacle  , 
et  de  maintenir  leiir  puissance  par  la  faiblesse 
et  l’épuisement  d\ne  nation  qu’ils  oppriment 
â leur  gré  , en  désarmant  tous  ceux  qu’ils 
soupçonnent  de  contrarier  leurs  projets  , en 
s’emparant  de  tous  les  trésors  , en  ouvrant 
des  milliers  de  cachots , en  déployant  par-, 
tout  l’appareil  des  suppHces. 

. Ah  !.  qu’on  se  garde  de  penser  que  le  vœu, 
que  le  consentement  général  de  ce  peuple 
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soit  de  combattre  , de  vaincre  ou  de  mourir 
pour  défendre  , pour  conserver  le  fantôme , 
le  simulacre  de  liberté  dont  il  paraît  ïdo-^ 
lâtre , et  auquel  on  le  force  de  sacrifier  sa 
gloire  , son  repos  , ses  richesses  et  la  vie  de 
ses  meilleurs  citoyens.  Qu^on  lui  rende  sa 
véritable  liberté  , qufil  jouisse  de  la  pléni- 
tude de  ses  droits  > qufil  puisse  se  faire  en- 
tendre , que  répouvante  et  fieffroi  cessent 
d’enchaîner  les  bras,  de  glacer  les  esprits, 
et  les  oppresseurs  cruels  qui  se  divisent  ses 
dépouilles  , qui  l’accablent  et  le  déchirent , 
auront  bientôt  disparu. 

Peuples  , ne  vous  laissez  pas  surprendre 
par  les  récits  imposteurs  des  partisans  de  cette 
secte  impie  et  meurtrière  , par  ces  hommes 
de  boue  et  de  sang  qui,  sans  expérience  du 
cœur  humain , sans  connaissance  des  maximes 
élémentaires  d’un  gouvernement  quelconque  , 
vous  répètent  efifontément  que  les  français 
sont  républicains , qu’ils  veulent  être  et  mourir 
républicains  3 qui  déclament  avec  autant  d’'i- 
gnorance  que  de  partialité  contre  les  anciens 
abus  d’autorité  , les  désordres  du  clergé,  les 
injustices  ou  les  méprises  des  tribunaux , pour 
justifier  les  crimes  des  jacobins  et  les  horreüp 
qu’on  leur  reproche  3 comme  si  les  ravagea 
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affreux  de  ranarcliie',  le  fer  et  la  flamme , les 
prisons  et  les  échafauds , les  rapines  et  le  ren- 
versement des  cités  étaient  les  fondemens 
d^une  république  ; comme  si  là  licence  effrénée , 
Poubli  de  tous  les  principes  de  morale  et  de 
religion,  la  violation  des  propriétés,  les  con- 
damnations arbitraires  , la  profession  du  sans- 
culotisme  étaient  les  bases  d’une  république  5 
comme  si  la  réforme  des  abus  ne  pouvait  s^o- 
pérer  qu’en  brisant  tous  les  nœuds  qui  unissent 
les  hommes , qu’en  les  livrant  à tous  les  excès 
de  leurs  passions  et  de  leurs  penchans , pour 
assurer  leur  liberté  , et  qu’il  fallut  détruire 
toutes  les  opinions  reçues  depuis  l’existence 
des  sociétés  , pour  remonter  aux  droits  ori- 
ginels de  l’homme , pour  lui  en  procurer 
l’exercice  et  la  jouissance  ; comme  enfn  si, 
en  déplorant  les  effets  du  fanatisme  religieux , 
en  se  récriant  contre  les  persécutions  , il  était 
permis  d’y  substituer  le  fanatisme  , ou  plutôt 
^ la  frénésie  patriotique  , les  persécutions  les 
plus  atroces , les  plus  inouies  , et  de  fomenter 
Ce  délire , cette  exaltation  funeste  qui  portent 
, aux  plus  grands  crimes , ôtent  les  remords 
et  empêchent  le  retour  des  sentimens  de 
justice  et  d’humanité  , sans  lesquels  les  loix 
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sont  impuissantes  , et  lés  gouYerneména  sans 
énergie  ei  sans  consistance-. 

Quelle  idée  pouvez-vous  avoir  de  ees  pré- 
tendus législateurs  qui , après  avoir  proclamé 
et  fait  accepter  une  constitution  qui  devait', 
selon  eux  , terminer  la  révolution  , déclarent 
la  république  eii  état  révolutionnaire  , rédi- 
gent un  code  révolutionnaire  , établissent  des 
tribunaux  révolutionnaires , mettent  la  terreur 
à Tordre  du  jour  , laissent^  dormir  les’loix, 
éveillent  tous  les  crimes  , s^environnent  de 
victimes  et  de  bourreaux,  et  innondent  de 
sang  toutes  les  contrées  de  la  France?  qu^on 
ne  vous  dise  pas  qubls  ont  été  contraints  de 
recourir  à ces  extrémités  pour  régénérer  ce 
qu^ils  nomment  Fesprit  public  , qu'il  fallait 
tout  détruire  pour  réformer  ce^qui  était  vi- 
cieux , et  qu'ils  feront  bientôt  succéder  aux 
désordres  , à Fanarcbie  , au  chaos  où  la 
France  est  maintenant  plongée,  des  loix^  des 

mœurs  et  un  bon  gouvernement Non  , 

cç  raisonnement  inepte  et  frivole  ne  vous  en 
imposera  pas  ^ le  rélablissement  de  Tordre  , 
la  reconstruction  de  Tédifice  moral  et  politi- 
que , ne  sont  pas  Touvrage  d^un  instant  , 
mais  celui  des  siècles  ^ ce  n^est  pas  à ceux 
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qui  Pont  abattu  , qu'il  appartient  de  le  re- 
lever ; de  vains  discours  ne  sufFironl  nas  pour 
imprimer  le  respect  des  loix  , démontrer  la 
nécessité  d un  culte  , et  faire  sentir  le  besoin 
d'une  autorité  répressive.  Vous  ne  verrez  pas 
un  tel  prodige  s'opérer  par  des  Hommes  qui 
se  contredisent  sans  cesse  , qui  ne  sont  fi- 
dèles qu  au  plan  de  destruction  qu'ils  se  sont 
tracé , et  ne  s'accordent  que  pour  faire  le 
mal. 

Peuples,  ce  n’esVpoint  contre  une  nation 
libre  que  vous  portez  les  armes  , vous  n’at- 
tentez à aucuns  de  ses  droits  ; vous  ne  com- 
battez que  pour  lui  rendre  ceux  que  d'obs- 
curs et  coupables  factieux  lui  ont  ravis  ; 
c'est  contre  une  poignée  de  brigands  et  d'as- 
sassins que  vous  marchez  5 c'est  pour  leur 
arracher  le  sceptre  qu'ils  ont  usurpé , que 
vous  êtes  appelés  à vous  réunir;  vous  êtes 
les  ministres  de  la  justice  divine  et  humaine , 
de  qui  l'univers  attend  un  grand  exemple  ;; 
la  punition  éclatante  des  plus  exécrables  for- 
faits dont  jamais  les  hommes  se  soient 
«ouillés. 

Croyez  qu'il  y va  de  vos  plus  chers  inté- 
rêts à les  réprimer  promptement  ; la  cause 
de  la  France  est  la  votre  , le  sort  qu'elle 
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éprouve  vous  menace  ; si  elle  n’est  pas  affiran- 
chie  , si  elle  reste  au  pouvoir  de  ses  tyrans  , 
un  essaim  de  factieux  et  d’intrigans  se  ré- 
pandra dans  vos  cités , dans  vos  campagnes  ; 
ils  y sèmeront  les  poisons  dont  ils  ont  in- 
fecté notre  infortunée  patrie  ; ils  exciteront 
parmi  vous  tous  ceux  qui , n’ayant  ni  titres  , 
ni  propriétés  , ni  honneur  , ni  émulation , ni 
principes  de  vertus  morales  et  civiles  , n’ont 
rien  à perdre  , n’ont  que  leur  vie  à risquer  5 
à s’emparer,  au  nom  de  la  Ubércé  et  de  l’é- 
galité , des  fruits  de  vos  travaux  et  de  votre 
industrie , des  biens  qui  ont  été  la  récom- 
pense de  vos  services  et  de  ceux  de  vos  an- 
cêtres , et  des  patrimoines  qu’ils  vous  ont 
transmis.  Hâtez  - vous  donc  d’opposer  à ce 
torrent  rapide  et  destructeur  , une  digue 
assez  puissante  pour  le  contenir  : hâtez-vous 
sur  - tout  d’en  tarir  la  source  ; considérez 
quelles  ont  été  les  suites  efFroyables  de  l’a- 
pathie , de  Fégoisme  et  de  rinsouciance qui 
ont  été  les  premières  causes  des  malheurs  de 
la  France,  et  des  affreux  succès  de  ceux  qui 
î’oiit  asservie  ; mesurez  vos  efforts  et  vos 
igacrifices  sur  l’importance  de  l’objet , ou  crai- 
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gnez  que  les  mêmes  causes  ne  produisent 
bientôt  les  mêmes  effets  (i). 


(t)  Parmi  lot  ecclesiastiques  de  Lyon  , la  pcrsccu- 
fion  n’a  produit  que  quatre  apostats  ^ tous  les  autres 
ont  préféré  la  mort....  Lun  d’entr’cux  demanda  et  ob- 
tint de  périr  le  dernier  de  trente-deux  condamnés  , 
et  les  exhorta  dans  ces  douloureux  momens.  Les  fa- 
milles de  ©es  martyrs  et  des  vrais  français  qui  se  sont 
signalés  pendant  le  siège  de  Lyon  , étant  sous  la  hache 
des  jacobins  , nous  m’avons  pu  en  citer  tous  les  noms  5 

mais  la  postérité  les  recueillera 

Un  des  derniers  décrets  de  la  con 
les  biens  de  tous  ceux  qui  sere: 

de  ses  brigandages  ^ ordonne  leur  détention  jusqu  a i* 
paix,  et  prononce  leur  bannissement  apres  cette  épo- 
que ; ce  décret  est  d’autant  plus  absurde  , qu’il  est  im- 
possible de  prévoir  les  événement Le  fiançais  sup- 

porte patiemment  cet  excès  de  servitude  ^ en  éprouvant 
à-la-fois  tous  les  fléaux  , la  famine  , la  guerre  ci- 
vile , le  saccagement  des  principales  villes  , U dissipation 
des  richesses  nationales,  et  l’émission  effroyable  d un  nu- 
méraire fictif  , contrefait  presque  par-tout  , et  dont 
et  les  gages  disparaissent  chaque  jour. 


F I N. 


AVIS. 


O/Z  trouve  a Paris , chez  3îichel  ^ rue  des 
Poite-P^ins  y ji^,  14  , les  ouvrages  suivans  y 
franc  de  port. 


Mémoires  du  général  Dumouriez  , écrits  par  lui-méme  , 
deux  volumes  iu-ii  , ornés  de  son  portrait  la  seule  édi- 
tion rompletie;  prix,  i5  liv. 

Vie  privée  et  politique  du  général  Dumouriez  , écrite  par 
lui-même  , pour  faire  suite  à ses  Mémoires  , deux  volumes 
in-ix;  prix,  i5  liv. 

Campagnes  du  général  Dumouriez  , écrites  par  Ini-même  , 
pour  servir  de  suite  à ses  Mémoires  et  à sa  Vie  privée  , 
deux  volumes  in-12  ; prix,  i5  liv. 

Almanach'  ©t  Tableau  des  prisons  de  Paris  , sous  la 
règne  de  Robespierre  , quatre  volumes  ornés  de  gravures  ; 
prix  , î5  liv. 


Considérations  sur  les  causes  de  la  révolution  , par  Mallet- 
du  Pan  ; pux  , 5 liv. 


I..etlre  de  M.  Necker  à M.  Mallet- du -Pan  , suivie  d’ob- 
servations sur  les  dangers  qui  menacent  l'Europe,  par  M.  d» 
Mont  Lausier  ; prix  , 5 liv. 


Anecdotes  curieuses  et  peu  connues  , sur  différentes  per- 
sonnes qui  ont,  joué  un  râle  dans  la  révolution  ; prix  S 
livres, 
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